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U1e légende tenace veut que la doctrine nationale-socialiste ait été 
d'essence antichrétieme et plus particulièrement anticatholique. Dans 
cette étude, Vincent Reynouard démontre qu'il n'en est rien. Il ~voile les 
raisons purement contingentes qui firent que, par accident, le parti 
national-socialiste entra en conflit avec le catholicisme. 

stlOêil : pour en finir définitivement avec les « témoins » 

J'ëi souvent entendu ou lu l'objection suivante : « Vous êtes révisionniste 
parce qu'à la base vous êtes nazi. C'est pour tenter de rendre le nazisme 
acceptable que vous cherchez à gommer son crime le plus infâme. Mais 
votre mauvaise foi ~arait, car pour tenter d'absoudre l'hitlérisme, vous 
rejetez d'emblée l'ensemble des témoignages des ~portés et des 
bourreaux. Comment pouvez-vous croire que tous ces gens auraient 
menti alors qu'ils di~ tous sensiblement la même chose ? » ... 



Sans Concession 

Directeur de publication : 
Herbert Verbeke 

E-mail: 
conta::t@sa"lscorcess iontv. org 

Rédacteur en chef: 
Siegfried Verbeke 

Rédacteurs 
Vincent Reynouard 
Marie Pererou 
Hervé Saïté 
Georges Manjoulin 

ABONNEMENTS 

1 an, 8 numéros : 92 € 
6 mois, 4 numéros: 51 € 

Prix de ce numéro: 30 € 

Modalités de paiement: 
Pour tout renseignement, 
nous écrire. 

Contact : 

Siegfried Verbeke 
Toekomststraat, 47 
B-8500 KORTRIJK 
Belgique 

MIS AU PIED DU MUR, 
NOS CONTRADICTEURS 

SE DÉVOILENT 

2013 s'achève et notre équipe peut 
être satisfaite des réalisations effec­
tuées cette année. Notre chaîne Youtu­
be a dépassé les 3 000 abonnés et les 
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PAR Marie 
Pererou 
directrice de 600 000 vues. 

Certes, quelques adversaires s'achar- la rédaction 
nent à tenter de contrer nos argu-
ments. Mais les faits sont là, incontournables : en 2011, 
Vincent Reynouard a offert 5 000 € à qui lui prouverait, 
lor s d'un débat loyal, que les «chambres à gaz» homicides 
allemandes ne sont pas un bobard de guerre. Personne n'a 
relevé le défi. A plusieurs reprises, dans des vidéos, il a ap­
pelé ses plus farouches adversaires à un débat loyal. Tous 
se sont défilés. L'un d'eux l'a accusé de lâcheté au motif 
qu'il n'avait j amais eu le courage d'affronter un 
« survivant » de la Shoah. Vincent Reynouard l'a invité à lui 
proposer un ou plusieurs noms d'anciens déportés ; il se 
promettait de les contacter pour organiser une confronta­
tion loyale. Pouvait-on imaginer proposition plus honnête? 
Résultat : le contradicteur s'est défi.lé ; il n'a proposé au­
cun nom. Bref, nos adversaires n 'ont cessé de se déballon­
ner ; ils n'ont pas osé relever un seul des défis lancés ; ils 
ont toujours déclaré forfait. Naturellement, ils n'ont cessé 
de prétendre justifier leurs refus à l 'aide des sempiternels 
arguments connus depuis plus de vingt ans : « débattre 
avec vous serait vous crédibiliser » ; « on ne discute pas 
avec des menteurs qui n'observent pas la déontologie en 
Histoire »; «vous n'êtes pas des h istoriens et votre seul ob­
jectif reste de réhabiliter le nazisme » ..• Pitoyables déroba­
des qui ne convaincront pas la personne de bonne foi. la. 
victoire révisionniste est donc totale, sur toute la ligne. 

De nombreux messages personnels reçus démontrent 
que des spectateurs sceptiques au premier abord se lais­
sent finalement ébranler par nos vidéos « preuves à l'ap­
pui », c'est-à-dire par nos vidéos dans lesquelles rien n'est 
affirmé qui ne soit en même temps prouvé à l'aide d'un do­
cument montré à l'écran. Voilà pourquoi nous avons déci­
dé de procéder de la même façon dans Sans Concession. 
Désormais, tous les documents invoqués seront repro­
duits. Sans Concession deviendra ainsi la revue« preuves à 
l 'appui », ce qui permettra aux lecteurs militants de mon­
trer, à leur tour, les pièces à conviction. Bonne lecture .. . 



NATIONAL-SOCIALISME ET CATHOLICISME, 
LES RAISONS HISTORIQUES D'UN CONFLIT 

Une légende tenace veut que la doctrine nationale-socialiste ait été 
d'essence antichrétienn.e et plus particulièrement anticatholique. Dans cette 
étude, Vincent Reynouard démontre qu'il n'en est rien. Il dévoile les raisons 
purement contingentes qui firent que, par accident, le parti national­
socialiste entra en conflit avec le catholicisme. 

C
haque. année, le~ autorités 
françaises commemorent la 
signature de l'armistice de 
1918. Si le 11 novembre 

reste une fête nationale, la date du 
28 juin. est oubliée . Pourtant, c'est le 
28 juin 1919 que la paix a été signée 
avec l'Allemagne, avec le fameux Trai­
té de Versailles. Mais pouvait-on jus­
tement parler de paix? Pour répondre 
à cette question, j'invoquerai l'autori­
té du 42ème secrétaire d'État améri­
cain, Robert Lansing (ill. 1). C'était le 

principal conseiller du président Wil­
son lors des conférences dites « de 
paix». Le 13 février 1920, Robert Lan­
sing démissionna de son poste. Un an 
plus tard, il fit paraître un ouvrage 
intitulé : Les négociations de paix, une 
narration personnelle (ill. 2). J'en 
conseille la lecture... Son avis sur le 
Traité de Versailles, il l'avait exposé 
dès le 8 mai 1919 dans un mémoran­
dum alors secret. 

Ce mémorandum, on le trouve 
dans son livre . Le voici : 
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Illustration 1 : le 42ème secrétaire d'État 
américain, Robert Lansing. 

Les conditions de la paix ont été livrées 
hier aux plénipotentiaires allemands, et 
[ ... ] on dispose du temps nécessaire pour 
considérer le traité dans sa globalité . . 
L'impre ssion qu'i l produit s'apparente à la 
déception, au regret et au découragement. 
Les con ditions de la paix apparaissent in­
finimen t dures et humiliantes, tandis que 
beaucoup d'entre e lles me semblent im­
possibles à réaliser. 
On compte su r la Société des Nations 
créée par le traité pour préserver une 
construction artificielle issue [1] d'un com­
promis trouvé entre les grandes puissan­
ces dont les intérêts sont contradictoires 
et [2] d'u ne volonté d'empêcher la germi­
nation des graines de guerre qui soht se ­
mées dans tant d'articles et qui, da~s des 
condition s normales, porteraient bien tôt 
leurs fruits. Autant demander à la Société 
des Nations de tenter d'empêcher la crois­
sance de végétaux dans une jungle ·tropi­
cale. Les guerres viendront tôt ou tard. 
La Société des Nations, reconnaissons-le 
honnêtement, est un instrument des puis­
sants pour contrôle r le développement 
normal de la force na tiona le et des aspira­
tions nationales chez ceux que la défaite a 
rendus impui ssants. 

THE 

-PEACE NEGQTIATIONS 
A PERSONAL NARRATIVE 

BY 

ROBERT LANSING 

WlTR ILLUS1'.RATJ(INS 

• 
BOUGHTON MlF'FLIN COMPANY ..,_,..,, __ 

19z1 

Illustration 2: l'ouvrage de Robert Lansing 
sur les négociations de paix en 1918-1919. 

Examinez le Traité et vous trouverez des 
peuples livrés contre leur volonté à ceux 
qu'ils haïssent, alors que leurs ressources 
économiques leur sont arrachées et don­
nées à d'autres. De telles dispositions pro­
voque ront le ressentiment et l'amertume, 
voire le désespoir. Peut-être des années 
passeront-elles avant que ces peuples op­
primés soient capables de secouer le joug, 
mais aussi sûr que le jour succède à la 
nuit, le temps viendra où ils le feront. 
Cette gue r re a été menée par les États­
Unis pour supprimer à jamais les condi­
tions qui l'ont produite. Ces conditions 
n'ont pas été supprimées. Elles ont été 
remplacées par d'autres tout aussi généra­
trices de haine , de jalousie et de suspi­
cion. Remplaçant la Triple Alliance et l'En­
tente a surgi la quintuple alliance 
[Angleterre , États-Unis, France, Italie, Ser­
bie] faite pour gouverner le monde. Les 
vainque urs de ce tte guerre ont l'intention 
d'imposer leur volonté combinée aux vain­
cus et de subordonner tous les intérêts 
aux leurs. 
Il est vrai que pour plaire à l 'éveil du senti­
ment public humaniste et pour répondre à 
l'idéalisme du moraliste, i ls ont entouré la 
nouvelle a lliance d'u n h a lo appelé « La So-
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ciété des Nations >>, mais quel que soit son 
nom ou son déguisement, c'est une allian­
ce des cinq grandes puissances militaires. 
Il est inutile de se cacher le fait que le 
principe fondamental de la Société des Na­
tions repose sur la force unie des cinq 
[puissances militaires] pour contraindre 
les autres à l'obéissance. La Justice est ici 
secondaire ; c'est la puissance qui vient en 
premier. 
La Société des Nations dans sa constitu­
tion actuelle sera la proie de la cupidité et 
de l'intrigue ; la loi de l'unanimité au 
Conseil, qui pourrait y mettre un frein, 
sera outrepassée ou rendra l'organisation 
impuissante. Elle est appelée à estampiller 
comme juste ce qui est injuste. 
Nous avons un traité de paix, mais il n 'ap­
portera pas une paix permanente, parce 
qu'il est fondé sur les sables mouvants de 
l 'intérêt ~11. 3, page suivante]. 

Je soumets cette nouvelle pièce à 
ceux qui accusent Hitler 
d'être le responsable de la 
deuxième guerre mondia­
le. En vérité, avec ou 
sans Hitler, une nouvelle 
conflagration en Europe 
serait tôt ou tard surve­
nue. Car comme l'a écrit __ ..,.._.-· 
Lanza del Vasto : 

C'était le 29 mars 1946. Le Président 
lança:· 

le Tribunal a décidé que les témoignages 
tendant à prouver l'injustice du Traité de 
Versailles, ou voulant montrer qu'il a été 
signé sous la contrainte sont inadmissi­
bles [Ill. 4, page suivante). 

Cette décision était le plus net des 
aveux. 

Si les vainqueurs n'avaient pas im­
posé aux vaincus une fausse paix, Hi­
tler aurait eu une autre carrière ... 
Mais puisque les vainqueurs avaient 
imposé la fausse paix de Versailles et 
de Trianon, alors un Hitler devait né­
cessairement surgir. Le dessin ci­
dessous, paru à l'époque l'explique 
lumineusement. 

Tout le monde sait que 
dans l'injustice la paix est 
impossible , car l 'injustice 
est un état de violence et de 
désordre qui ne peut, qui ne 
doit pas se maintenir. Elle 
s'impose par la violence, se 
conserve par la violence et 
provoque la violence de la 
révolte*. 

VERS(l_\ LLE S 
\RE~\~ 

Les vrais responsables 
de cette deuxième guerre ~~ 
mondiale sont ceux qui 
ont concocté, avant de 
l'imposer, le Traité de 
Versailles. Voilà d'ailleurs pourquoi, à 
Nuremberg, les juges interdirent toute 
discussion sur cette « paix » de 19 19. 

'I'HE SOURCE. 

Die Quelle 

Dès 1921, Robert Lansing avertis­
sait le monde que la Société des Na­
tions ne pourrait éviter de nouvelles 
guerres. A cette époque, pourtant, 

*Voy. Lanza del Vasto, Pages d'enseignement (Éd. Du Rocher, 1993), p. 31. 
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President; and, as 1 could notmake such a denial, bis point 
of view seemed to be that the damage was donc and could 
not be undone. I am inclined to think that be was right. 

Myviewa c:oncerning the T reaty at the timc of the con­

versation with Mr. Bullitt are expressed in a memorandum 
of May 8, 1919, which is as follows: 

"Th.e tcrms of peacc werc ycsterday dclivertd fa the 
German plenipotentiaries, and for the fim time in tbese 
daysof feverishrosh of preparation there ia time toc:onsider 
the T reaty as a oompletc document. 

"The impression made by it is one of disappoîntmmt, of 
regret, and of depression. The tCims of pcaoe appeàr iul­
measurably harsb and bwniliatiag, while many el tbem 
seem to me impossible of performance. 

Robert Lansing, p.272 
The peace negociafions, a persona/ narrative 

274 THE PEACE NEGOTIATIONS 

called or however it may be disguised it is an allianœof the 
Five Great Military Powers. 

"It is useless to close our eyes to the fact that the power 
to compel obedience by the cxercise of the united strength 
of 'The Five' îs the fondamental principle of th.e League. 
Justice is secondary. Might is pr:llnary. 

"The League as now constituted will be the prey of 
greed and intrigue; and the law of unanimity in the Coun­
cili which mayoffer a restraint, will be broken or rcnder the 
organization powerless. It is called upon to stamp as just 
what is unjust. 

"We have a treaty of peaœ, but it will not bring per· 
manent peaœ because it is founded on the shifting sands 
of self-intercst." 

In the views tbus expressed I was not a lone. A few days 
after they were writt.en 1 was in London where l discussed 

TIIE BULLITT AFFAIR 273 

"The League of Nations created by the Treaty i:s relied 
upon to preserve t:he artificial structure which has been 
erected by compromise of the conflicting interests of the 
Gi:eat Powers and to prevent the germination of the 
sœds of war which are sown in so many articles and which 
under normal conditions would soon bear fruit. The 
League might as well attempt to prevent the growth of 
plant life in a tropical jungle. Wars will corne sooner or 
later. 

"lt must be admitted in honesty that the League is an 
instrument of the mighty to check the normal growth of 
national power and national aspirations among those who 
h.ave becn rendered impotent by dcfeat. Examine the 
Treaty and you will find peoples delivered agains.t their 
wills into the bands of those whom they hate, while their 
economic resources are tom from them and given to others. 
Resentment and bittemess, if not desperation, are bound 

to.be ilie consequences ~f su~h pro~~io'ns. -It n;;ay be y ears 
before these oppressed peoples are able to throw off the 
yoke, but as sure as day follows night the time will corne 
when they will make the effort. 

"This war was fought by the United States to destroy 
forever the conditions which produced it. Those condi­
tions have not been destroyed. They have been sup­
planted by other conditions equally productive ofhatred, 
jealousy, and suspicion. ln place of the Triple Alliance 
and the Entente has arisen the Quintuple AJliance which 
is to rule the world. The victors in this war intend to im­
pose their combined will upon the vanquished and to sub­
ordinate aU interests to theîr own. 

"lt is truc that to please tbe aroused public opinion of 
mankind and to respond to the idealism of the moralist 
they have surrounded the new alliance with a halo and 
called it 'The League of Nations,' but whatever it may be 

Illustration 3: les pages 272 à 274 du livre de Robert Lansing The peace negociations, a 
persona/ narrative ( 1921 ). L'auteur juge très sévèrement le Traité de Versailles et déclare 
qu'une nouvelle guerre éclatera fatalement. 

Vendredi 29 mars 1946. 

TM!. vol. X, p. 242 
.tJudi~nce du matin . 

. LE P.R.EslDENT.-Av~nt de- pounsuivrc l'interrogatoire de 
l"accu.sé von Ri"bbentrop, le Tribunal désire que j'attire l'attention 
~u J'.?r H~m et de l'.accus.ë von Ribbentrop sur les déclSions de ces 
êer.nte.t"s Jours. 

T~ut d'abord, ~e Tribunal n autorisé l'accusé Gôrlng, qui 3 
témo1gné èn_ premier et qui s'est déclaré responsable t!.n tant que 
seco~d . chef de l'Allemagne, à déposer sans aucune interruption.. 
?elw:~1 a e~ tcute 

1
l'hlstoi.re du régim~ n:tzi. depuis ses d~buts 

1usgu a la dé!atte de lAllemagne. Le l'r.ibunal n'est pas disposé 
à per:m~tt~ à un ~l des autres accusés ci'eApœer de; faits relatifs 
,aux men;es questions, sauf si cela s'avère nécessaire pour leur 
propre défense. 

Deuxtêmement, }e. T~'btmal a d~cidé que les témoignages ten- " 
d.ant à prouver l m3ustiœ du ':Cra1té d~ V ersaille.s, ou voulant 
m<mtr~ qutil a été signé- sous la contrainte sont inadmissibles, . 

'l'roisiêmement, quoique ce point né constitu.e pas lllle décision 
àu Tnôunat 'fe dol"' r .. i...,.- -- ---•.>. _, • . • 

Illustration 4: l'aveu de 
1946: le Tribunal de 
Nuremberg interdit toute 
discussion sur l'injustice 
du Traité de Versailles et 
son imposition par la force 
au vaincu en 1919. 
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Hitler lui était parfaitement inconnu. 
Deux ans plus tôt, le 9 janvier 1919, 
le Nouvelliste de Lyon avait publié un 
article intitulé : « La Guerre et la So­
ciété des nations ». On lisait : 

Vous aurez tout prévu, dans votre charte 
internationale sur la paix éternelle ; tout, 
excepté le grain de sable qui empêchera la 
machine de marcher ; tout, excepté l'hom­
me providentiel et divin - divin, hélas ! 
peut-être pour la justice vengeresse - qui 
entrera malgré vous dans l'histoire et qui 
la fera dévier du lit calme et régulier où 
vous vouliez faire toujours couler ses eaux 
[Ill. 5]. 

Le Nouvelliste de Lyon. 9 janvier 1919 

f)mll.' dée-0nvfir un nouveau ~nde -Ou biea 
Luther pour en boulever.ser un ancienY : 
· :V-0us .au:re:r; tgut Prévu. d~ voa•e Gharte 

internationale 'de ,la paix éternelle; tout, 
.excepté le ·grai~ da sa~~ qui- -empêeh~ra 
fa ·machine. de marcher.:; tout, . .exeep{-é 
î'bo:mmo· pNvidentiel.· et ~iv:in - diyj:Q, 
.·héfaS.! peo~e yo·Ul" h~ ·:iu:stiee v.eng-ere$e 
- qui. entrera malgré ·:v~ ija.ns· l'·l:lis.tDir.e . 
.et ·qi1:i . la fera ·dé:vier -Ou ·lit calme -:et: régu:-

. 1 ier eù vous vouliez ·faire toujours e:oru~.r 
· ses eaux. · . : r 

C'-e..e;.t que, si nous avons noté, .no1n" Jes 

Illustration 5: janvier 1919, un journaliste 
français prévient les vainqueurs qu'un 
homme providentiel pourra surgir « pour la 
ifustice vengeresse ». 

Pour mm, Hitler fut cet homme 
providentiel venu venger la . .justice 
violée en 1919. Dès lors, pe-q m 'im­
porte qu'il ait été financé par de 
grands capitalistes de Wall Street ou 
d'ailleurs. Les voies de la Providence 
nous ont plus d'une fois surpris. 
Jeanne d'Arc en est un exemple assez 
frappant, même lorsqu'on débarrasse 
son histoire des légendes tardives. Si 
Hitler n'avait pas trouvé les subsides 
nécessaires auprès de grands ·capita ­
listes, la Providence les lui aurait pro­
curés ailleurs ... L'argent n 'est qu'un 
moyen, pas une fin ; il ne compte 
donc pas pour celui qui s'intéresse à 
la véritable philosophie de l'Histoire. 
Il est dommage de constater que, mê-

me dans notre camp, trop nombreux 
sont les hypnotisés par cette ques­
tion, ce qui les empêche de voir l'es­
sence véritable du national ­
socialisme . 

+UNE CIRCULAIRE CAPITALE 

On me répondra qu'en tant que ca­
tholique, je ne saurais défendre Hitler 
qui était antichrétien. Antichrétien 
Hitler? C'est faux ! En guise de preu­
ve, j 'invoque un document d'époque 
( 1937), tiré du très neutre Bulletin pé­
riodique de la presse allemande. On y 
trouvait les principaux passages 
d'une circulaire du 25 janvier 1937 
concernant l'enseignement religieux 
en Allemagne. Le texte était le sui­
vant: 

De même que les idées nationales­
socialistes de notre peuple étaient influen­
cées par des conceptions non allemandes 
et étrangères à notre race, la doctrine reli­
gieuse chrétienne présente souvent des 
traits qu'il faut considérer comme judéo­
orientaux et qui sont incompatibles avec le 
national-socialisme. Cette opposition a eu 
pour résultat que la jeunesse , qui s'est 
attachée avec ferveur au national­
socialisme, s'est détournée de la religion 
chrétienne. Un national-socialiste ne peut 
pas rester sans religion. C'est pourquoi 
l'enseignement religieux doit avoir pour 
mission et pour but de montrer à la jeu­
nesse l'harmonie du national-socialisme et 
de la religion. 
Le christianisme et le national-socialisme 
font également dériver leurs principes mo­
raux d'un Dieu créateur du monde et d'un 
ordre de l'univers. Toute la législation du 
national-socialisme est l 'expression de l'or­
dre éternel prescrit par Dieu et qui régit le 
monde et la vie . Si jamais une législation 
s'est mise au service de Dieu e t de l 'ordre 
de la création qui lui obéit, c'est bien la 
législation nationale-socialiste qui, bien 
qu'elle ne parle pas de Dieu, suit les voies 
de son ordonnance éternelle des choses. 
Comme le peuple est lié à Dieu par une 
unité indissoluble , tout schisme provoqué 
par la lutte entre les confessions est 
contraire à la volonté de Dieu. L'enseigne­
ment religieux devra contribuer à surmon-
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~==~=====~===:====:=:"'==============~==============_:''=============================.-:·~ . .: ·. . . •. . -.....: ~ _t·~:~ 
::_. · ale~t tourn~ en ridlci:.te le chtlstiani.s~e. 

··· J,e gouvernement proteste contre ces 1 auss'!s accusations et 
'.[ · ·rappelle aux parents : 1' qne l'écol~ com:mune assure intégra­
':~ lcmcnl.l'enselgncment religieux; 2• qu'in vertn de la lég!sla· 
'L Uon eiistante, c'est aux familles qu'il appartient de choisir 
.::.: l'école où seront Instruits leurs enfants;· eufin s• que la divi- : 
"°?;.':: slon des Allemands e·n eonfessions-dift'érentes n'est pas solihai­!':.:. tée par le gouvernement, qui n'admet plus non plus les diVI- . 
" • sions en cl.asses sociales ·ni en riches n1 en pauwes. 
···"·' . · La propagande poar l'école commune a donné des rêsultats 
;i~ .. · importnnts : 95,11 % des familles se sont prononcées contre' 
•?i: l'Çcole confessionnelle, ainsi que l'nnnoncent les ·Mtinchncr 
!,/:'·;: Neuesle Nachrichten (1-2). . · ' 

synoptiques. La personne de Jé;us en est •le centre. li ckvtt" être Jlr~.:.'i:• .. 
sen té comme le héros intrépide, combattant passionnément toute· l\yJ>Ô-' ·; 
crisie religicu~ commè celui qui -secourt et consote tous ceux qni';f, \: 
sont« dans la peint: ~t l'accablement >, 11ami des enfants~ 1e·Sauveur · 12~ 
de tou:i CC1JX qui le saÎ\'Cnt. En ontr~, il conviendra constamment de ' :;,• 
signaler la lutte implacable de Jésus contre l'esprit juif. On cooo\ura , ~~; 
de là que Jésus n'a pas non plus appartenu par sa. race au judaïsme. éi,':' 

~\> :~· ':., "- J ~ 

L'~ire sainte traitera l'histoire de la foi allemande. Elle-.. -pour •\.; 
but de faruiliariscr les jeunes gens avec la pi hé germanique· et. ·aile- .,..,.­
mande. deptti.s l'époque préhistorique, jusqu'à !'époque ~ctucllc.'.En :: : 
exposant Io religion des Germ1ins, on montrera particulièremcn(. les ·:O.~; 
surviva~s des anciennes croyances dans les mœurs et les coutumes-:'. 

·. (solstiec d'l)iver, coutumes pascales et de Pentecôte, solstke d'été, :etc.). :: 
.. Le. religio!ll des ~les nor<fiqucs devront ôtre tn.it&s d'une .hQOJ\ · · 

~-· .';:. · · · > . . · f) Les pre'scrfptlons coneemant l'enseignement 

-~'./' : !:_ellgleux. 

~:~1::-· -·~: 
.~_,;, . La De11tsche Allgemeine Zeitung (26-1, soir) et plusieurs 
.~.:·antres journaux, out publié le texte des 'prescriptions de 
' ( M. Freyberg, ministre d'Anhalt, en vue de déonrrasser l'ensei­

·:·go11m!)nl religieux de ses c 1·ésldus Jud6o-orlentaux >.Voici les 
:iinocipau;x passages <!~ eet~e cirrnln.i_re : 

;:1:': c O. même ~ les wécs nationales-Socialistes de notre peuple c!ti~nt 
: •• influencées par oo c:onceptions non allemandes et étrangères i nntrr 
;:' raoe, 11. doctrine religieuse chrétien~ préM:nte sou\"'1t -cks traits qu'il 

'but considérer comme judéo--ori~taux et qui sont incompatibles avec 
· .-;,· les · principes du notionat-.0.iaJisme. Cette opposition a eu pour r ésul­
... f)it~'tat que b. jeoucs~; qui est attachée avtt ferveur au national·soda· 

-·~_llomt, s'est détournée de h. religion chr6ticnne. Un national-socialist<. 
:t.mr J)CUt pas rester sans religion. C'est j>Ourquoi l'enstigncmcnt reli­

doit avoir pour mission et pour but de montrer à la jeunesse 
rmoaie du natioœl-sociafüme et dt. la religion. 

'Le . christianisme et le ,,ational-sociafüme iont également dériver 
\ 

1 

-principes moraux d'c..., Dieu créateur du monde et d'un ordre de 
",>._1'univer• . . 'l'outt. la législation du nat:ion•l-socialisrne est l'upression 
,, de l'ordre éternel prcs:rit par Dieu, et qui régit le momie et Io vie. 
.;si jamais •-ne législatiO!I s'est mi-"' au scn·ice de Dieu et de l 'ordre de 

~ , .• cr~tion ét lui obéit, c'est bien la législation nationale-sociafüte qui, 
·, bôai qu'elle,De parle pas de Diei!, suit les voies de son otdonnanœ éter­

.'11Cllc de> choses. Commt. le peuple est lié par Dieu.en une unité indiss<>­
: . tuht., tout schisme provoqué par la ·lutte entre les confessions est 
; contn.ire à ht volonté de. Dieu. L'erueigncmcnt religieux dcna contri­
~ b)ter à surmonter la disoordc confessionnelle dans notre peuple e t 
.;'Jlollr œla insister sur les sources du .cntimcnt allemand de Dieu. 

,,,:.:;, Cet enseignement ne devra pa. étrc dogmatique. L'Ancien Testament 
.'!ne· ·devra être enseigné que p:ir extraits prudemment choisis. lorsque 

. l'~ des QUésti<MU raciales et la compréhension du l\'ouvcau Testa­
'.'ment le rendront nécessaire. L'Ancien Testament manifeste l'esprit 

-'~t)'pÎ<JUOn!Cllt juif et la décad<.ncc <''un .peuple inaccessible à Dien. Dans 
: :le Nouve211 Testament, il conviendra 1nrtout ~de traiter les Evangiles 

·~". 

·t.ij,'<~ . 

. approfondie. L'eoscignemCllt du catéchisme sous une forme contintlC'• ~: 
est faissé à l'Eglise dans la. préparation à la première comlnunioo.-.Ori <-~ ·, 
poorra parler des 1>5aumcs, des vttsc!s et des hymnes religieux et 1~< ·:·:·;: 
répéter, à la condition qu'ils soient confoTille' à l'esprit du. mtiooal- · ·- · 
socialimie. Dans les c:la.sses ~cures des écoles secondaires on trai­
Ccn. les. qm:stioru de plu1osoj>hk rc1igieuse (athéisme, id~lismc alle­
mand, la race et la foi, etc.). Aucun élève des da.ses supérieures ne 
de,Ta quitter !'établissement =• avoir été informé de ces tendances ct 
s•ëtre fait à ce sujet une opinion solide. > 

4 

g) Les dée!andlons de sortie ·de l'Egllae faites 

par des mineurs. 

r 

r:a FranJ:furter Zeitung (17-1, 2') et plusienrs journawl. ont 
attiré l'atlcnlion -sur certains jugements de la Cour de Berlin. 
reconnaissant â des enfaats de·H 11ns le droit de dëclarcr leur 
volonté de ae plus faire partie de l'une des Eglises. C'ette 
information n la teneur suiv~nte : · 

< Le service évanà-éliquc de presse signale qu'il s'est" produit cer-
tains cas, dans lesquels des enf-ants ayailt 14 ans accomplis, et pat ~ 
conséquent =jeurs au point de vue religieux, ont d«l..-é •pontané-o . ·.::>~ 
ment se retirer de !'Egli•e, sans qce leurs parents Cil fu$scnt informés ·_- · ··~,~ 
ou même contre la volonté de leurs parents ou éduca.t~rs. . · . . <'f~ 

Le conseil •upéricur de l'Egli~ protcst.an:e à Berlin fait observer, ' '.. :;,j. 
dans une circulaire, que cts déclarations. de mineurs ont été rec~nues -~ 
recevables par la Cour d' i.ppel de lkrlm pour. autant que des iui;c- .... "?! 

· roents sont int<.rvcnus dans ces afi'.air<s. '. '. ._ .: · _ ... I 
< Dès que le membre du clergé compétent, dit cette circulaire, sera .'.· .. : 

informé par le ·tribunal de la d~laralion de . sortie de l'E!;lise d'ùrt <;:~ 
mineur, il de"Vra examiner. peur chaque cas particulier. ~il est possible , -~ -~. 
d'entrer en conta.et: également a.vec ~es .parents ou. iduc.."lteurs de l'en- : : ...... ., ~~f;J 
tant. de façon à obtenir 'l1* celui-ci rétracte une démarch<. peut~• . ),;:1 
effectuée â la. légère. Touteiois, d'après les dispositions légales; ni ':"f.i."".m 
l~ parents, ni les éducateurs de l'enfant ne peuvent l• contraindre de ' ..... .:;7~

1 
Je faire. > _ '°~~ · 

t . . ·? .. ~,:~~l 

Illustration 6: une circulaire sur l'enseignement religieux en Allemagne en 1937. 

ter la discorde confessionnelle dans notre 
peuple et pour ce la insister sur les sources 
du sentiment allemand de Dieu. 
Cet enseignement ne devra pas être dog­
matique. L'Ancien Testament ne pourra 
être e nseigné que par extraits prudem­
ment choisis, lorsque l'étude des ques­
tions raciales et la compréhension du 
Nouveau Testament le rendront nécessai­
re. L'Ancien Testament manifeste l'esprit 
typiquement juif et la décadence d'un peu­
ple inaccessible à Dieu. Dans le Nouveau 
Testament, il conviendra surtout de traiter 
les Évangiles synoptiques. La personne de 
Jésus en est le centre. Il devra être pré­
senté comme un héros intrépide, combat­
tant passionnément toute hypocrisie reli­
gieuse , comme celui qui secourt et console 

tous ceux qui sont « dans la peine et l'ac­
cablement », l 'ami des enfants, le Sauveur 
de tous ceux qui le suivent. En outre , il 
conviendra constamment de signaler la 
lutte implacable de Jésus contre l'esprit 
juif. On conclura de là que Jésus n'a pas 
non plus appartenu par sa race au judaïs­
me. 
L'histoire sainte traitera de l'histoire de la 
foi allemande . Elle a pour but de familiari­
ser les jeunes gens avec la piété germani­
que et allemande, depuis l'époque préhis­
torique jusqu'à l'époque actuelle. En expo­
sant la re ligion des Germains, on montre­
ra particulièrement les survivances des 
anciennes croyances dans les mœurs et 
les coutumes (solstice d'hiver, coutumes 
pascales et de Pentecôte, solstice d'été, 
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etc.). Les religions des peuples nordiques 
devront être traitées d'une façon approfon­
dies. L'enseignement du catéchisme sous 
une forme continue est laissé à l'Église 
dans la préparation de la première com­
munion. On pourra parler des psaumes, 
des versets et des hymnes religieux et les 
répéter, à condition qu'ils soient confor­
mes à l'esprit du national-socialisme. 
Dans les classes supérieures des écoles 
secondaires, on traitera les questions de 
philosophie religieuse (athéisme, idéalisme 
allemand, la race et la foi, etc.). Aucun élè ­
ve des classes supérieures ne devra quitter 
l'établissement sans avoir été informé de 
ces tendances et sans s'être fait à ce sujet 
une opinion solide [Ill. 6]. 

+SUR LES ORIGINES DE JÉSUS 

En tant que catholique, j'applaudis 
à presque tout ce qui est écrit ici. 
Bon, je laisse de côté !?affirmation se­
lon laquelle Jésus n'aurait pas 
«appartenu par sa race aujudai'sme ». 

Je renvoie le lecteur au pavé de Jean­
Christian Petitfils, Jésus. Paru il y a 
deux ans aux éditions Fayard, il vient 
d'être édité en format poche et compte 

plus de 850 pages. L'auteur synthéti­
se les dernières connaissances accu­
mulées sur le Jésus historique. Il rap­
pelle que Jésus « est d'un type sémite 
ancien, un Hébreu séphardite [ .. / ou 
plus pur encore, dont les ancêtres 
n'ont pas mélangé leur sang aux 
Égyptiens, Babyloniens ou Hitti ­
tes» (Petitfils, p. 86). 

+ SUR « L'ESPRIT JUIF » 

J'émets également des réserves sur 
la formule vague selon laquelle Jésus 
aurait mené une lutte implacable 
« contre l'esprit juif». Quand on consi­
dère la diversité du judaïsme au 
Ier siècle, cela ne signifie pas grand­
chose. Dans l'Évangile que l'on consi­
dère aujourd'hui comme ayant été le 
plus historique, celui attribué à Jean, 
le chapitre 8, notamment, évoque les 
controverses entre Jésus et celui que 
l'auteur appelle les « juifs » (Jean, 
VIII, 48, 52). Jean-Christian Petitfils 
précise que ce terme désignait « soit 
les Judéens », c'est-à-dire les habi­
tants de la Judée, la région juive où 
se trouvait Jérusalem, soit « les auto­
rités de Jérusalem », c'est-à-dire en 
premier lieu les Pharisiens (Petitfils, 
p. 64 7). Ces gen s représentaient-ils le 
monde juif dans son ensemble, un 
mo_nde monolithique qui aurait été 
doté d'un seul esprit ? Assurément 
non. Je souligne d'ailleurs que même 
entre eux, ces juifs étaient divisés. 
Jean raconte par exemple qu'après 
une prédication de Jésus dans le 
Temple, certains « cherchèrent [ .. J à 
l'arrêter» ; mais, ajoute-t -il, « dans la 
foule [ .. / beaucoup crurent en 
lui» (Jean, VII, 30). Plus loin, il ra­
conte qu'ayant entendu Jésus ensei­
gner, certains juifs dirent que cet 
homme était un prophète, voire le 
messie attendu, a lors que d'autres n'y 
croyaient pas : « La foule, écrit-il, se 
divisa donc à cause de Jésus» (Jean, 
VII, 40-43) . Même les pharisiens 
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étaient divisés. A propos de l 'aveugle­
né guéri par Jésus, Jean écrit : 
« Quelques Pharisiens disaient: "Celui 
qui a fait cela ne peut pas venir de 
Dieu, car il n'obéit pas à la loi du Sab­
bat" Mais d'autres répliquaient : 
"Comment un pécheur pourrait-il faire 
de tels signes miraculeux ?" Et ils 
étaient divisés entre eux » (Jean, IX, 
16). Par conséquent, il est vrai de dire 
que Jésus a implacablement combat­
tu un certain esprit juif. Mais on au­
rait tort de généraliser et de prétendre 
faire du monde juif un bloc monolithi­
que. 

+SUR L'ANCIEN TESTAMENT 

En revanche, le fait d'écarter l'An­
cien Testament, sauf lorsqu'il est né­
cessair e à la compréhension du Nou­
veau, me paraît très judicieux. Car 
sans même parler les passages san­
glants, l'Ancien Testament contient 
uné foule de faits légendaires, mythi­
ques ou carrément exagérés, qui des­
servent grandement la religion. 

Mais j'entends déjà la réponse que 
me feront certains adversaires catho­
liques : relisez, me diront-ils, l'ency­
clique de Pie XI qui condamnait le na­
zisme dont vous vous réclamez. Le 
pape écrivait explicitement: 

Les livres sacrés de l'Ancien Testament 
sont entièrement Parole de Dieu et for­
ment une partie substantielle de Sa Révé ­
lation. [ ... ] Seuls l'aveuglement et l'orgueil 
peuvent fermer les yeux devant les trésors 
d'enseignement sauveur que recèle l'An­
cien Testament*. 

En affirmant qu'un texte qui est 
« entièrement la Parole de Dieu » 
contiendrait« une foule de faits légen­
daires, mythiques ou carrément exa-

gérés», vous blasphémez Reynouard ! 
Votre fascination pour le national­
socialisme vous jette donc hors de la 
communauté des catholiques ... Telle 
est, je le sais, la réponse que l'on 
pourra me faire. Sachant qu'il s'agit 
d'un point central que les catholiques 
antinazis nous opposent, je m'éten­
drai un peu sur la question. 

•L'enseignement de l'Église 

Certes, j'admets sans peine que j'ai 
contre moi de nombreux documents 
du Magistère , dont les actes du conci­
le de Florence, en 1442, qui préci­
saient : « [la sainte Église romainej 
reconnaît un seul Dieu comme auteur 
de l'Ancien et du Nouveau Testament 
[ .. j puisque les saints des deux Testa­
ments ont parlé sous l 'inspirution du 
même Saint Esprit»**. J'admets sans 
peine que de nombreux papes ont te­
nu un même langage et qu'il s'agit de 
l'enseignement traditionnel de l'Égli­
se. 

•Le lièvre, un ruminant ? 

Je rappellerai cependant que dans 
le Lévitique, Dieu lui-même interdit 
aux fils d'Israël . de manger du lièvre 
au mhlif qu' « il rumine, mais n'a pas 
de sabots » (Lev., XI, 6). Or, comm e 
tous les léporidés qui sont herbivores, 
le lièvre a un système digestif qui res­
semble à celui du cheval - un autre 
herbivore - mais qui diffère radicale­
ment de celui d'un ruminant comme 
la vache (ill. 7 à 9). Certes, le lièvre 
ingère - sans les mâcher - certaines 
de ses crottes émises la nuit et qui ne 
sont pas composées de matière fécale, 
mais d'une bouillie riche en bactéries 
digestives (ill. 10). Toutefois, cela res­
te sans rapport avec la rumination. 

* http://lesbonstexles.ifaslne t .com/pximitbrennendersorge.htm. Consulté le 12 novembre 

2013. **Voy. Textes doctrinaux du magistère de l'Église sur la foi catholique (éd. de L'Orante, 
1975), p. 79. 
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Alors... comment croire que le Sei­
gneur ait« oublié »ou« ignoré »que le 
lièvre n'était pas un ruminant? 

On me répondra que même si, phy­
siquement, le système digestif du liè­
vre n'est en rien celui d'une vache, sa 
façon de se nourrir et de ré-ingérer 
une partie de ce qui sort de son intes­
tin se révèle être une rumination par­
ticulière . Personnellement, je ne suis 
pas d'accord mais admettons cette 
objection. 

•La chauve-souris n'est pas un oiseau 

Il n'en reste pas moins que dans ce 
même Lévitique, Dieu classe les chau­
ves-souris parmi « les oiseaux» (Lev., 
XI, 13, 19). Or, sur ce sujet, il n'y a 
aucune querelle : les chauves-souris 
sont des mammifères et pas du tout 
des oiseaux qui, eux, pondent des 
œufs. 

Cette fois, donc, l'erreur est mani­
feste. 

Illustration 7 : 

~ 
Poids:20g 

ESTOMAC Contenu : 90-100 g 
Contenu:(% MS): 17% 
Contenu (pH): 1,5-2,0 

le tube digestif du 
lapin (et du lièvre). 

FU$1JS coll 

côlon flottant 

intestin grêle 

CÔLONr Poîds: 30 9 
~Conr~nu:10-JO 9 

Illustration 8 : 
le tube digestif du cheval. 

Comparez les deux tubes 
digestifs. Ils sont identi­
ques. Or, personne ne 
conteste que le cheval est 
un herbivore. Par consé­
quent, le lièvre est aussi 
un herbivore ... 
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Intestin e feijltet 

Illustration 9 : le tube digestif de la vache. Après ingestion, les aliments passent dans le ru­
men avant de revenir dans la bouche. Après deuxième ingestion, il passeront dans le feuillet 
puis dans la caillette et, enfin, dans l'intestin. C'est sans rapport avec la digestion chez le lapin 
et le lièvre. 

Lagomorphes 

Les Duplicidentés ou Lagomorphes, souvent confondus avec les rongeurs, s'en distingue au fait qu'ils 
possèdent deux paires d'incisives à la mâchoire supérieure. alors que les rongeurs n'en possèdent qu'une 
paire. Leur formule dentaire est de type I 2/1C0/0 Pm 3/2 M 2-3/3. La mandibule se déplace surtout 
transversalement, ce qui confère cette manière très particulière que les animaux ont de. mâcher leurs 
aliments. Ces animaux possèdent des pattes postérieures très longues et très puissantes, qui leur 
donnent de remarquables aptitudes à la course et au saut. Ces animaux, strictement herbivores, 
disposent pour digérer la cellulose d'un très long cœcum. Certaines espèces (toutes?) pratiquent ce que 
l'on appelle la cœcotrophie. Cela consiste, pour l'animal, à récupérer, au sortir de l'anus une ou plusieurs 
petites C:rottes, émises la nuit, non constituées de matières fécales, mais d'une mésoglée très riche en 
bactéries du-cœcum et de les ingérer, sans les mâcher, probabtement pour enrichir tout le tube digestif 
en ces bactéries. 

Illustration 10 : ce qui pourrait s'apparenter à de la rumination chez le lièvre ou le lapin n'est 
que la ré-ingestion, sans mastication, de crottes constituées non de matières fécales mais d'un 
mésoglée riche en bactéries digestives. 
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•Les sources de la Genèse 

Mais il y a plus intéressant encore. 
Dans un livre paru en 1753 et intitulé 
Conjectures sur les mémoires origi­
naux dont il paraît que Moïse s'est ser­
vi pour écrire le livre de la Genèse 
(ill. 11), Jean Astruc écrit : 

Il y a dans la Genèse des répétitions fré­
quentes des mêmes faits, qui sautent aux 
yeux. La création du monde, et en particu­
lier celle du premier homme , y est ra­
contée deux fois. L'histoire du déluge jus­
qu'à deux fois de même, et jusqu'à trois 
fois à l'égard de quelques circonstances 
[p. 10]. 

C'est incontestablement exact mais 
assez peu visible car les éditeurs des Bï­
bles intercalent des titres et tronquent 
un verset. 

•Les deux récits de la création de 
l'Homme 

Prenons par exemple une version de la 
Bible parue en 2004 et issue d'un travail 
collectif de traducteurs*. Le récit de la 
Genèse commence comme tout le monde 
connaît, avec la création du monde en six 
jours, l'homme et la femme étant appa:­
rus au sixième jour : « Dieu créa l'homme 
à son image, à l'image de Dieu il le créa ; 
mille et femelle et les créa Dieu les bénit 
et leur dit : "Soyez féconds et prolifiques 
[ •. /" » (Gen., I, 27-28). L'homme et la fem­
me ont donc été créés. Le récit s 'achève 
avec le septième jour : « Dieu bénit le sep­
tième jour et le consacra car il avait arrêté 
toute l'œuvre que lui-même avait créée par 
son action » nous dit le troisième verset 
du chapitre 2. Le quatrième déclare : 
« Telle est la naissance du ciel et de la ter­
re lors de leur création ». Vient alors un 
gros titre (qui ne figure pas dans toutes 
les éditions), puis un titre que l'on re­
trouve le plus souvent : « Le paradis ter­
restre » (ou parfois : « Le jardin d'Eden >;) 

(Ill. 12). La présence du ou des titres à 
cet endroit laisse penser que le verset 4 
achève le récit de la création du monde 
avec celle de l'homme et de la femme. 

[Jean As1ruc] 
CONJECTU·REs· 

SUR LES 

M.EMOIRES ORIGINAUX 

Dont il pacoit que Moyfe s' eft f~i 
pour conipofer le Livre de 

la GiNESE. 

4m IÙJ .&marquts .. ,qui appuient au fui 
ltlaircYfi11t ces Conjtllurer~ 

A via Pieridv.tn petap> Ioca • nnlliu5 amè 
Trita !oio. 

~· 

A. BRlJX:.EliI.ES, 

Cbcz F .a l c :X, Imprimeur de Sa Majeflé, 
vis-à-vis l'Eglife de la .Madelaine. 

M. DCC. LIII. 
...411ec Privikge- & Approbation. 

Illustration 11 : couverture de l'ouvrage de 
Jean Astruc, paru en 1753. L'auteur se réfé­
rait à des écrivains du siècle précédent, mais 
sa démonstration était plus systématique. 

qu aISat . 
3 Dieu bénit Je septième jour et le consa­

cra car il avait alors auêté route l'œuvre 
que lui-même avait créée par son action. 
4 Telle est la naissance du ciel et de la terre 
lors de leur création. 

LES DÉBUTS 
DE L'HUMANITÉ 

Le paradis t~tre 
Le jour où le SEIGNEUR Dieu fit la terre 

et le · q' 5iJ n 'y avait encore sur la terre 
un arbuste des champs, et aucune 

Illustration 12 : récit de la Genèse extrait 
d'une Bible courante*. Le quatrième vérset a 
été séparé en deux. Un gros titre et un titre le 
masquent au lecteur non attentif. 

*Voy. La Bible (Société Biblique Française - Le Cerf, 2004). 
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Seulement, le début du verset 5, contrai­
rement à ce que prétendent teaucoup de 
versions trouvables sur Internet, ne cor­
respond pas au début de la phrase tra­
duite. Pour m'en assurer, je me suis pro­
curé l'étude sur la Genèse d'un jésuite 
spécialiste des sciences bibliques*. L'au­
teur parle bien du verset 4a ((( Telles (sont 
les) engendrements du ciel et de la terre 
dans leur création » ; p. 35) et du verset 

4b («Aujour dufŒre de YHWH Dieu terre 
et ciel » ; p. 49) (ill. 13). Preuve qu'il s'agit 
d'un selli et même verset artificiellement 
découpé. 

Or, la suite du récit narre une nouvel­
le fois la création du monde, en se 
concentrant cette fois sur celle de l'hom­
me. On lit : « il n'y avai.t encore sur la ter­
re aucun arbuste des champs, et aucune 
herbe des champs n'avŒt encore germé, 

Illustration 13 : deux pages de la thèse d'Yves Simoens, un jésuite spécialiste des sciences 
bibliques. Le quatrième verset du chapitre 2 de la Genèse est bien séparé en deux. 

[Chapitre] 

2, 1 Et ils furent achevés le ciel et la terre 
et toute leur armée. 

[verset] 2 Et il acheva, Dieu, 
son ouvrage qu'il fit, 

au jour, le septième, 

et il arrêta , au jour, le septième, 
tout son ouvrage qu'il fit, 

[verset] 3 et il bénit, Dieu, le jour, le septième, 
et il le sanctifia 

car en lui, il arrêta 

tout son ouvrage qu'il créa, Dieu, 
pour le faire. 

[versetJ4a Tels \ dans (sont les} engendrements du ciel et de la terre 
leur création (=leur créer) . 

p.35 

Genèse 2 49 

elle est proférée. Et c 'est dans l'acte où elle est proférée 
qu'on prend conscience de ce qu'elle est créée. La séquence 
génétique des traditions épouse une logique de sens dans la 
logique narrative du texte définitif, insuffisamment explorée et 
exposée. Nous voudrions lui faire plus honneur dans ces pages. 
Ce qui vient d'en être proposé a conduit aussitôt au plan de 
1' interprétation: nous avons franchi d'un bond le dédale des 
analyses pour livrer la clé de lecture principale de ce nouveau 
chapitre. 

I. LE~N D'ADAM (2, 4b-15 ) 

2, 4b. "Au jour du faire de YHWH Dieu terre et ciel." 
- ''Au jour", beyôm, correspond à l' accadien enuma et au sumérien 
u'-ri-a, qui figurent en tête des récits de création 
mésopotamiens, ici restreint en fait à la seule création de 
l'homme'. 

*Voy. Yves Simoens, Engendrements. Genèse 1-11. A l'origine de l'histoire. Les fondements lit­
téraires de ['Écriture sainte (Institut d'Études Théologiques, Bruxelles, 1990). 
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car le Seigneur Dieu n 'avŒt pas fai,t pleu­
voir sur la terre et il n'y avait pas d'hom­
me pour cultiver le sol [ ... ]. » (Gen. , II, 5). 
Suit alors la création de l'Homme comme 
tout le monde la connaît : « Le Seigneur 
Dieu modela l'homme avec de la poussière 
prise du sol. n insuffla dans ses narines 
l'haleine de vi.e, et l'homme devi.nt un être 
vi.vant » (Gen., II, 7) (Ill. 14). La femme 
viendra plus tard, tirée de la côte d'Adam 
(Gen. , II, 21-22) ... 

La conclusion s'impose : le verset 4 
tout entier marque le début d'une nou­
velle narration de la création qui com­
mence ainsi : « Telle est la nŒssance du 
ciel et de la terre lors de la création, le jour 
où le Seigneur Dieu fit le ciel et la terre ». 

Je note d'ailleurs que , dans une Bible de 
1898 publiée par un docteur en théolo­
gie , le verset 4 a certes été indûment sé­
paré et le 5 ne commence pas où il faut, 
mais il se trouve à la bonne place*. Il an­
nonce le nouveau récit de la création qui 
va suivre (ill. 15) ... 

Quoi qu'il en soit, le récit de la créa­
tion, et plus particulière ment celle de 
l 'Homme, figure deux fois dans la Genè­
se . Ce fait est indéniable, malgré la cou­
pure du quatrième ve rset et la pré sence 
de titres qui le rendent moins visible. 

.. 
Illustration 14 : les deux récits de la création 
de l'Homme dans la Genèse. En haut, chapi­
tre 1, versets 26-28 ; en bas, chapitre 2, ver­
set 7 (la Femme viendra plus tard). 

Genèse, ch. 1, v. 26·28 
26 Dieu dir: «Faisons l'homme à notre 

image, selon notre ressemblance, et qu' il 
soumette les poissons de la mer, les oiseaux 
du del, les bestiaux, toute la terre et toutes 
les petites bêres qui remuent sur la terre ! • 
27 D ieu créa l'hom:m:e à sori image, 

à l'image de Dieu il le créa; 
niâle et femelle il les créak. 

isrnw les bénit et Dieu leur dit: '\.Soyez 
féconds et prolifiques, remplissez la terre 
et dominez-la. Soumettez les poissons de 

herbe des champs n'avait encore germé, 
car le SEJGl\EUR Dieu n'avait pas fait p leu­
voir sur la terre et il n'y avait pas d'homme 
pour cultiver le sol; ~mais un fiuxT montait 
de la terre et irriguait toute la surface du 
sol. 7Le SElGN~ Dieu modela l'homme 
avec de la poussière prise du sol Il insuffla 
dans se-s narines l'haleine de vie, e't 
l'homme devint un être vivant'. SLe SEI­
GNEUR Dieu planta un jardin en Eden', à 
l'orient, et il y plaça l'homme qu'il avait 
fi . 9 • • 

•Les deux récits du Déluge 

Mais c 'est encore plus net avec l'histoi­
re du Déluge et de Noé. Après que ce der­
nier ait construit l'arche selon les ordres 
prescrits, Dieu lui dit: 

Entre dans l'arche, toi et avec toi tes :fils, 
ta femme et les femmes de tes fils. De tout 
être vivant, de toute chair, tu introduiras 
un couple dans l'arche pour les faire sur­
vivre avec toi ; qu'il y ait un mâle et une 
femelle. De chaque espèce d'oiseaux, de 
chaque espèce de bestiaux, de chaque es­
pèce de petite bête du sol, un couple de 
chaque espèce viendra à toi pour survivre. 
Et toi, prends de tou t ce qui se mange et 
fais-en pour toi une réserve ; ce se ra ta 
nourriture et la leur. » C'est ce que fit 
Noé ; il fit exactement ce que Dieu lui avait 
prescrit (Gen., VI, 18-22]. 

Et voici le texte qui suit immédiate­
ment: 

Le Seigne ur dit à Noé : « Entre dans l 'ar­
che , toi et toute ta maison, car tu es le 
se.ul juste que je vois dans cette généra­
tion. Tu prendra s sept couple s de tout a n i ­
mal pur, un mâle et sa femelle - et d 'un 
animal impur un couple , un mâle e t sa 
fe melle - ainsi que les oiseaux du ciel, 

Illustration 15 : dans cette Bible publiée en 
1898*, le verset 4 a été indûment séparé, 
mais il se trouve à la bonne place, annonçant 
le nouveau récit de la création de l'Homme. 

t.Out ce qu'il avait fait; et voicl, cela était 
très·bou. Alnst, Il y eut un soir, et il y 
eut un matin : ce fut le sixième jour. 

2 Ainsi furent achevés les cieux et ln. terre, 
2 et toute leur armée. Dieu acheva au sep. 

tièmc jour son œuvre, qu'il avait faite; et 
il se rc1,osa. au septième jour de toute son 

S c.cuvrc, qu'il avait faite. Dieu bénit le 
Hcptièwe jour, et il le s1m<.tifta, pa.rco qu'en 
ce Jour n BO reposa. de toute son œuvre 
(jU'il 1u·ait créée en la faiRa.nt. 

Formation de l'homme et de la femme. 
4 Voici les origines des cieux et de 1a. . 

terre, quand Us furent créés. 
6 Lorsque l'Éten1el Dlcu fit une terre et 

èle.R cieux, aucun arbuste des champs n'é­
taLlt encore sur la teITC, et aucune h~rbe 
des champs ne genualt encore : car l'Eter-
nel Dieu n'avait pna fa.it pleu\'oir sur la 

' . ' 
* Voy. Louis Se gond, La Sainte Bible qui comprend l'Ancien et le Nouveau Testament (Gra ssa r t , 
Paris, 1898). 
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sept couples, mâle et femelle, pour en per­
pétuer la race sur toute la surface de la 
terre [ ... ] » [Ge n. VII, 1-3] [Ill. 16]. 

On le voit, il s'agit du même evene­
ment, raconté une nouvelle fois avec une 
contradiction quant au nombre de cou­
ples à prendre dans l'arche. 

Genèse. ch. VI, v 18 ... 
pi.rera. "'j'etablirai mon *alliance• avec toi. 

c Entre dans l'arche, toi, et avec toi, tes 
fils, ni femme, et les femmes de ces fils. 
1?De tout être vivant, de touce chair, tu in­
troduiras un couple dans l'arche pour les 
faire survivre avec toi; qu'il y ait un mâle 
et une femelle! 20De chaque espèce d'oi­
seaux, de chaque espèœ de bestiaux, de 
chaque espèce de petites bêtes du sol, un 
couple de chaque espèce viendra à toi 
pour survivre. 21 Et toi, prends de tout ce 
qui se mange et fais-en pour toi une ré­
serve; ce sera ta nourriture et la leur. ~ 

22 C'est ce que fit Noé; il fit exactement 
ce que Dieu lui avait prescrit 
'7 1 Le SPJGNEUR dit à Noé: ! Entre dans 

Gen., VII, 1-3 
;:)CL VC' l,.Ç ;:,t.:1.4; l4 UVl.4.l..Ul'-l.l t.: C:t.. !Cl ! \o.UJ., • 

22 C'est ce que fit Noé; il fit ClCllCteme.nt 
ce que Dieu lui aV'ait prescrit 

7 1 Le SEIGNEUR dit à Noé: tEntrc dans 
l'arche, toi et touce ta maison, car tu 

es le seul juste" que je vois en cette généra­
tion. ? Tu prendras sept couples de tout 
animal •pur, un mâle et sa femelle - et 
d'un animal impur un couple, un mâle et 
sa femelle - >ainsi que des oiseaux du 
ciel, sept couples, mâle et femelle, pour 
en perpétuer la race sur toute l2 surface 
de la terre•. 4 Car dans sept joll!1), je vais 
~aire pleuvoir sur la te~ ~~am q~;e 

Illustration 16: les deux récits (légèrement 
contradictoires) de Dieu ordonnant à Noé de 
construire une arche pour le Déluge. Ces 
deux récits sont mis immédiatement à la suite 
l'un de l'autre. 

Pourquoi ces répétitions ? Dans son 
ouvrage critique sur l'Ancien Testament, 
paru en France en 1866, le docteur en 
théologie allemand Abraham Kuenen ré­
pondit ainsi : 

Le fait est que maints récits du Pentateu­
que se fondent sur des documents divers, 
rapportant chacun le même événement, 
quoique d'une manière différente, mis tout 
simplement bout à bout à une époque ul­
térieure. Assurément il eût été faci le à une 
rédaction postérieure de faire disparaître 
de pareilles divergences; mais il est tout à 
fait conforme aux habitudes de l'historio­
graphie orientale de les avoir laissé sub­
sister dans le Pentateuque et dans d'au­
tres livres historiques de l'Ancien Testa­
ment. On a évidemment tenu à reproduire 
textuellement des documents primitifs, 
tels absolument qu'on les avait trouvés 
[p. 29, ill. 17]. 

Ceux que la question intéresse pour­
ront lire l'ouvrage très fouillé et très com­
plet (plus de 600 pages) d'Adolphe Lods : 
Israël des ongznes au mi.lieu du 
VIIIe siècle. L'auteur écrit : 

Tous les écrits historiques de l'Ancien Tes­
tament sont, en effet, des compilations 
d'ouvrages antérieurs, que les rédacteurs 
ont corn biné en les reproduisant à peu 
près textuellement, appliquant le procédé 
simpliste que suivaient parfois les annalis-

HISTOIRE CRITIQUE 
DES LIVRES .. 

L'ANCIEN TESTAJIENT 
~~NEN -

Doc'-- u.;oi.,i. .... ,.r_... '"'- • ru.i ............ , .. 

M. A. PIERSON 
Dodom .. ùo6olotif"•P~ 

DE M. ERNEST RENAN ._.. ........... 
TOME Pl{:~MlER 

Le fait est que maint récit du Pentateuque se fonde 
sur des documents divers rapportant chacun le même 
événement, quoique d'une rnani~re diftërente, mis tout 
simplement bout à bout à une époque ultérieure. Assu­
rément il eût ét.é facile à une rédaction postérieure de 
faire disparaitre de pareilles divergences; mais il est 
tout à fait conforme aux habitudes de l'historiographie 
orielltale t de les avoir laissées subsister dans le Pen­
tateuque et dans d'autres livres historiques de l'Ancien 
Testament. On a évidemment tenu à reproduire textuel­
lement des documents primitifs, tels absolument qu'on 
les avait trouvés. Il est très-significatif que cette obser­

LES LIYAES UISTOftlQDES 

[.1866] 
PARIS 

lltCHEL LÊVY Fil.ÈRES, L!Bl\All\F.S tDITEURS 

vation s'applique, non-seulement à la Ge· 

Illustration 17: à gauche, la couverture de l'ouvrage 
d'Abraham Kuenen sur l'Ancien Testament. 
Ci-dessus, un fragment de la page 29. Le fait que 
cette explication vienne d'un juif ne change rien à 
l'affaire. C'est l'argument qui compte ... 
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tes assyriens et que devaient employer 
bien souvent les historiens arabes ainsi 
que les chroniqueurs de notre Moyen-âge. 
Dénués de toute vanité littéraire et préoc­
cupés seulement de réunir en un faisceau 
aussi complet que possible les traditions 
du passé,, les scribes israélites et juifs ont 
copié bout à bout avec un pieux respect 
des fragments de recueils plus anciens 
qu'ils avaient sous les yeux, même quand 
ces fragments ne sharmonisaient pas en­
tièrement entre eux ou faisaient plus ou 
moins double emploi [pp. 11-12, ill. 18]. 

Nous sommes loin de l'image d'un 
Moïse écrivant sous l'inspiration divine. 
La vérité est bien plus prosaïque ... 

Pentateuque et le Livre de Josué se révèle 
être « un tissu d'extravagances et d'im­
possibilités »*. A ce sujet, je renvoie le 
spectateur au livre de Frédéric Esmen­
jaud publié en 1867 et intitulé : La lettre 
tue mŒs l'esprit vivifie ou Foi et raison. 
L'auteur était prêtre. Mais ses doutes 
l'ont finalement conduit à démissionner. 
Dans ce livre, il explique pourquoi, sans 
haine ni ressentiment. Si la partie consa­
crée au Nouveau Testament est fortement 
critiquable au regard des découvertes 
postérieures, celle consacrée aux fables 
de l'Ancien Testament garde en revanche, 
sur bien des points, toute son actualité. 
Le chapitre sur l'Arche de Noé (p. 102) 
aurait pu être écrit par un révisionniste : 
l'auteur évoque toutes les difficultés 
techniques insurmontables qu'il y aurait 
eu à s'occuper et à nourrir tous ces ani­
maux pendant des mois. Il écrit : 

Naturellement, je reconnais que ces 
textes peuvent parfois se référer à cer­
tains faits historiques véridiques ; je re­
connais également la valeur spirituelle 
ou morale que ~uvent avoir les Psau­
mes, les Proverl:es et certains livres de 
prophètes ... Mais à côté de cela, que 
d'inepties ! Il faut reconnaître avec Alfred 
Loisy que l'histoire décrite à travers le 

Cette cargaison d'animaux et de comesti­
bles devait être immense, en songeant 
surtout au nombre et à la voracité des es­
pèces carnassières et à la plus vaste 

.. 
ISRAEL 

DES ORICtNES AU Ml.LI EU 
DU VJU• SIÈCLE 

A«t 3 Cr.a. JB ft:~ .xuat k ta« 

d/2~Mu.tetk. 

AOO!PBI. LODS 
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(~ t;f)b>LVJ 
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Illustration 18 : les pages 
11-12 du livre très fouillé 
d'Adolphe Lods, paru en 
1932, sur l'histoire ancienne 
d'Israël. Son exposé permet 
de comprendre les répéti­
tions constatées dans le __ 
livre de la Genèse. 

otnc1el) et souvent meilleurs. 
Une fois le texte restauré autant quefaire se pent1 le travail 

de la critique consistera à discerner les divers éléments entrés 
dans la constitution des livres tels que nous les possédons.Tous 

~~-~:!~~--h~~,?!~J~~~ .~~_}::All~ie1:1'.l)st~en!_so~, en~g~1 ~e~ 
compilations d'~uvrages antérie_urs, que les rédacteurs ont 
~ombinés-én le~ reproduisant à pe~ p.rès textu~Ù;~~-;;t~ppli~ 
quant· le procéQé simpliste que suivaient parfois les annalistes 
ass.yriens (1) et que devaient employer bien souvent les histo .. 
riographes arabes (2) ainsi que les chroniqueurs de notre 
moyen âge. Dénués de tou.te vanité littéraire et préoccupés 

(1) XXXV, 238. - <2) Par ex. : Gum1, RB, 1906, p. 509-519. p. 11 

INTRODUCTION 

seulement de réunir en un faisceau aussi complet que possible 
les traditions du passé, les scribes israélites- et juifs ont copié 
bout à bout avec un pieux respect des fragments des recueils 
plus anciens qu'ils avaient sous les yeux, même quand ces frag~ 
ments ne snannonisaient pas entièrement entre Cmt OU 

faisaient plus oa moins double emploi. 
Ainsis'expliqueque la Genèse, comme Pont reconnu déjà 

Vitr,!!J.ga (1683) et \fitter (1711) ~t comme l'a d~finîtiveme,nt 
démontré Astruc (1ï53) (1)~ contienne deux récits de la crea­
tion, l'un se couronnant par la création de l'homme - c'est le 

*Voy. Alfre d Loisy, La religion d'Israël (autoé dité, 1908), p. 40. 
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consommation encore de celles qui sont 
exclusivement herbivores. On se demande 
ensuite comment une multitude si consi­
dérable d'ê tres vivants, entassés sur trois 
é tages peu distants l'un de l'autre, ont pu 
respirer à leur aise et ne pas être as­
phyxiés, sans autre jour qu'une étroite 
ouverture, une fenêtre [ ... ] pratiquée au 
comble du vaisseau. En vérité, les diffi­
cultés d'une pare ille entreprise dépassent 
et confondent l 'imagination, quoi qu'en 
aient pu dire certains apologistes*. 

L'auteur étudie aussi le récit in­
croyable de la Tour de Babel (p. 117), 
des plaies d'Egypte (p. 126), de Lot 
avec sa femme et ses filles (p. 168) ... 
Mais surtout, il consacre un chapitre 

entier aux abominables cruautés et 
exterminations (p. 141). Voilà pour­
quoi j'applaudis lorsque les nationaux 
-socialistes écartaient l'Ancien Testa­
ment de l'éducation religieuse dans 
les écoles - sauf lorsqu'il s'agissait 
d'éclairer le Nouveau (prophéties) ou 
de prendre quelques psaumes, quel­
ques proverbes et quelques extraits 
du Cantique des cantiques. 

•Catholicisme et paganisme 

Quant à évoquer les survivances 
païennes et à montrer la correspon­
dance entre les fêtes du paganisme et 

celle de la chrétienté, c'était 
là un choix judicieux car 
propre à lever certains ma­
lentendus. Les néopaïens 
reprochent à l'Église d'avoir 
christianisé leurs fêtes et 
leurs lieux de culte. C'est 
incontestablement vrai 
vers 330, par exemple, la 
fête de Noël - la nativité du 
Christ - a été fixée conven­
tionnellement au 25 décem­
bre afin de remplacer celle 
« du solstice d 'hiver, du Sol 
Invictus, divinité païenne 
magnifiée par l'empereur Au­
rélien (270-275) » (Petitfils, 
p. 87). A l'entrée de la ca-

- thédrale du Mans, un men -
hir se dresse qui rappelle 
que ce lieu était dédié à un 
culte païen (ill. 19). 

Illustration 19 : le menhir à l'en­
trée de la cathédrale du f\Aans 
(Sarthe). Rappel ostensible que 
l'endroit était primitivement un lieu 
de culte païen. 

* Voy. Frédéric Esmenjaud, La lettre tue mais l'esprit vi.vi.fie ou Foi et raison (Librairie Germer­
Baillière, Paris, 1867), p. 104. 
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Illustration 20 : à Trun (Orne), le menhir qui marquait le lieu de culte païen a été renversé 
pour servir d'assise au clocher. 

A Trun, le menhir a été renversé 
pour servir d'assise au clocher 
(ill. 20). La femme que vous voyez ci­
dessous se tient dans l'église Saint­
Lubin, à Suèvres dans le Loir-et­
Cher. Elle montre la pierre de dédica­
ce à Apollon, preuve que cette église a 

été bâtie à l'emplacement d 'un temple 
romain. On remarquera que, souvent, 
l'origine païenne n 'est nullement ca­
chée. Pourquoi ? Tout simplement 
parce que, loin d'avoir anéanti un pa­
ganisme en pleine santé, le christia­
nisme n'a fait que le remplacer à une 

Illustration 21 : à Suèvres (Loir-et-Cher) la pierre de dédicace de l'ancien temple d'Apollon a 
été encastrée dans le mur de l'église qui l'a remplacé. 
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époque où il tombait en décadence. 
Dans Histoire de la destruction du 
paganisme en Occident, un ouvrage 
nullement partisan publié en 1835 (ci­
contre), on lit qu'à l'arrivée du chris­
tianisme : 

le paganisme n'était plus que la religion 
extérieure, officielle, de l'empire romain. 
Ses temples, ses pontifes, ses emblèmes, et 
les mœurs, les erreurs, les coutumes qu'el­
le avait créées étaient partout: la foi n 'était 
nulle part. Les croyances du paganisme ne 
satisfaisaient plus à aucun besoin de 
l'âme, et l'esprit même était las et dégoûté 
de ses jeux, de ses fables et de ses tradi­
t ions jadis si puissantes sur les imagina­
tions [Beugnot , p. 35]. 

De son côté, dans Paganisme etju­
daïsme (ci-contre) , Jean Dëllinger 
souligne qu'à cette ·époque, une aspi­
ration populaire pour le monothéisme 
existait : 

au milieu de ce choc de religions [ ... ], on 
voit, dès Auguste, le J udaïsme gagner du 
terrain. Cette religion qui n 'avait ni idoles, 
ni nombreux sacrifices - qui hors du tem­
ple de Jérusalem, était si peu riche en cé­
rémonies, formait avec les cultes païens un 
frappant contraste. Mais la conscience des 
Gentils, tourmentée et comme déchirée par 
la foule des dieux aux hautes prétentions, 
ne trouvait nulle part le repos et aspirai t 
sans le savoir, à un· dieu unique, pouvant 
et sachant tout . C'es:t cette aspiration inti­
me qui explique comment le dieu de l'An­
cien Testament gagna de nombreux prosé­
lytes païens, à Rome et dans les villes où 
des Synagogues s'étaient élevées. Il était et 
voulait être le seul Dieu, et ne souffrait pas 
de rival: aucun mythe ne s 'attachait à son 
nom ; voilà ce qui g:;lgna l'imagination fati­
guée du Gentil, qui èherchait u n être élevé 
et moins anthropomorphique que les divi­
nités vulgaires [Dôllinger, p. 251]. 

L'auteur poursuit toutefois en dé­
clarant que « le dieu des juifs était 
alors bien peu connu, bien peu compris 
du grand nombre ». D'où l'arrivée pro­
videntielle du christianisme qui allait 
remplacer le paganisme moribond. Il 
est intéressant de noter que cette thè-
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se est également soutenue par un au­
teur profondément détesté de nom­
breux catholiques, je veux parler de 
René Guénon. Dans son ouvrage 
Aperçus sur l'ésotérisme chrétien, il 
soutient que le christianisme existait 
avant l'ère dite chrétienne, mais sous 
la forme d'une société fermée 
(ésotérique). Puis il explique : 

n'était donc nullement un accident ou une 
déviation, et on doit au contraire la regar­
der comme ayant eu un caractère vérita­
blement "providentiel", puisqu'elle évita à 
l'Occident de tomber dès cette époque 
dans un état qui eût été en somme compa­
rable à celui où il se trouve actuellement 
[ill. 22] . 

On le voit : le christianisme n'a fait 
que remplacer un paganisme mori­
bond afin de ne pas laisser l'Europe 
sans tradition. Sans doute le rempla­
cement s'est-il parfois opéré dans la 
violence. La Germanie n'a pas été 
épargnée. Dans son Histoire des 
Pays-Bas, l'abbé Janssen écrit que 
Charles Martel « soumit entre autres 
peuples, les Saxons, qu'il força à em­
brasser le christianisme »*. Plus loin, 
il concède : 

Si l'on considère quel était, à l'époque dont 
il s'agit [l'époque romaine], l'état du monde 
occidental, c'est-à-dire de l'ensemble des 
pays qui étaient alors compris dans l'em­
pire romain, on peut facilement se rendre 
compte que, si le christianisme n'était pas 
"descendu" dans le domaine exotérique 
[public), ce monde, dans son ensemble, 
aurait été bientôt dépourvu de toute tradi­
tions, celles qui existaient jusque-là, et 
notamment la tradition gréco-romaine qui 
y était naturellement devenue prédomi­
nante, étant arrivées à une extrême dégé­
nérescence qui impliquait que leur cycle 
d'existence était sur le point de se termi­
ner. Cette "descente", insistons-y encore, 

Ces peuples [ ... ] nourrissaient une haine 
profonde contre la religion chrétienne, et 
contre la domination de la France, parce 

Illustration 22 : fragment de la page 14 du livre de René Guénon Aperçus sur l'ésotérisme 
chrétien. L'auteur rappelle que le christianisme est venu remplacer un paganisme moribond. 
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APERÇUS SUR L'ÉSOTÉRISME CHRÉTIEN p. 14 

ment justifiée et même nécessitée par les circons· 
tances de temps et de lieu. 

Si l'on considère quel é tait, à l'époque dont il 
s'agit, l'état du monde occidental, c'est-à-dire de 
l'ensemble des pays qui étaient alors compris dans 
l'Empire roma1n, on peut facilement se rèndre 
compte que, si le Christianisme n'était pas « des~ 
cendu ~ dans le domaine exotérique, ce monde, 
dans son ensemble, aurait été bientôt dépourvu de 
toute tradition, celles qui y existaient jusque-là, 
et notamment la tradition gréco-romaine qui y était 
naturellement devenue prédominante, étant -arri­
vées à une extrême dégénérescence qui indiquait 
que- leur cycle d'existence était sur le point de se 
terminer (1). Cette « descente 1>, insistons-y en­
core, n'était donc nullement un accident ou une 
déviation, et on doit au contraire la ,regarder 
comme ayant eu un caractère véritablement «pro­
videntiel ~. puisqu'elle évita à l'Occident de tom­
ber dès celte époque dans un état qui eût été en 
somme comparable à celui où il se trouve actu el­
lement. Le moment où devait se produire une perte 

, • • .• • > "' 

*Voy. l'abbé Janssen, Histoire des Pays-Bas (Riga imprimeur, Bruxelles, 1840), p. 84. 



National-socialisme et catholicisme : les raisons historiques d'un conflit 21 

que celle-ci se servit de la religion du 
Christ pour dompter les saxons. Plu­
sieurs fois soumis, ces peuples se ré­
voltèrent à la première occasion, mas­
sacrèrent enfin les missionnaires 
français, et soutinrent une guerre 
acharnée contre la France pendant 
trente ans [ibid. , p. 91 , ill. 23]. 

A la lecture de ce texte, on ne 
peut que penser au tragique des­
tin de saint-Boniface. La première 
gravure (ill. 23) le montre évangé­
lisant pacifiquement dans une ré­
gion germanique où l'avait envoyé 
le pape Grégoire pour réorganiser 
l'Église et convertir les païens. 
Mais d'autres dessins présentent 
les choses assez différemment, 
c'est-à-dire une évangélisation 
bien moins pacifique (ill. 24). Et 
en effet, le saint fut assassiné, 
avec 52 de ses compagnons, le 
5 juin 754 dans la région de Dok­
kum, en Fr~se , par des païens 
(ill 26). Quoi qu'il en soit, l'abbé 
Jansscns raconte qu'après la vic­
toire des Anglo-Saxons sur le s gé­
néraux de Charlemagne, celui-ci 
retourna la situation et se vengea 
cruellement. On lit : 

Illustration 23 : une image (chrétienne) montrant 
saint Boniface évangélisant les campagnes germa­
niques. 
Illustration 24 : une image moins idyllique de . 
l'évangélisation des campagnes germaniques ... 

Charles en tira une vengeance terrible 
et quatre mille cinq cents Saxons fu­
rent immolés par le fer du vainqueur. 
Il prononça la peine de mort c oi:itre 
tout saxon qui refuserait le baptême. 
Witikind [leur chef] se fit baptiser 
[ibid., p. 92, ill. 25]. 

Illustration 25: l'abbé Janssens ne cache pas l'évangélisation parfois très violente ... 

. .. - .. .., , 

appartient par ses résultats à l'histoire de! Pays-Bas. 

Ces peuples guerriers, inquiets et indomptabl~ , 
qui avaient été forcés par Charles-Martel à embrasser 
le christianisme, et à payer un trib~t, nourrissaient 
une haine profonde contre la religion chrétienne , et 
contre la dominatio~ de la F~ance; parce· que cell~i . 

se servit de la reli.gion da. Christ pour· dompter les 
Saxons. · 

Plusieurs foi~ soumis, CC! peuples se révoltèrent 
à la première occasion , massacrèrent enfin. les mis­
sionnaires français, et soutinrent une guerre acharnée 
contre la France pendant trente àns. p. 91 

Witikind, léor chef, entretenait dans lenr cœur 

Abbé Janssens 

9i HISTOIRE. DFS PAYS-BAS. 

la bain«'. du nom français et do christianisme, l'amour 
de l'indépendance et l'esprit de révolte. 

Il vainquit.les généraux de Charlemagne dans la 
bataille sanglante de Sintal, vers 782. 

Charles en tira une vengeance terrible, et quatre 
millecinq cents Saxons furent immolés par le fer du 
Tainqueur. Il prononça la peine de mort contre tout 
Snon qui refuserait le bapMme. Witilind se fit 
baptiser. 

Alcuin, précepteur de Charlemagne, pense que 
IP.<; SJiynn1; n'RnraÏP.nt. mu; P.n tant n'RYP.n.inn nnnr l:i 
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Illustration 26: un tableau chrétien montrant l'assassinat de saint Boniface et de 52 compa­
:gnons en 754 dans la région de Dokkum (Frise), par des païens. 
i 

En tant que catholique, je ne peux 
que déplorer ces événements. Mais on 
n'aurait cependant tort de les généra­
liser et de prétendre que, partout, le 
christianisme s'imposa par la force et 
la terreur. C'est une loi de l'Histoire : 
tout chambardement social rendu né­
cessaire par les circonstances s'ac­
compagne fatalement de violences 
p}us ou moins étendues. Même s'il 
restait vivace dans certaines régions, 
le temps du paganisme était terminé, 
le christianisme devait le remplacer 

en reprenant ses fêtes et ses lieux de 
culte. Le souvenir du paganisme n'al­
lait plus vivre qu'à travers des survi­
vances ... C'est pour mettre en lumière 
ce point capital et, ainsi, dissiper les 
malentendus regrettables, que je crois 
bon d'expliquer aux jeunes les survi­
vances religieuses antiques et d'expli­
quer pourquoi le christianisme devait 
fatalement les remplacer. Les natio­
naux-socialistes eurent donc raison 
d'orienter les cours de religion comme 
ils le firent. 

LES HEURTS ENTRE LES NATIONAUX-SOCIALISTES ET LES CATHOLIQUES 

Ici, certains me répondront : « Vous 
invoquez une circulaire sur l'ense i­
gnement religieux pour mieux cacher 
la persécution des catholiques sous 
Hitler. » Une persécution des catholi­
ques sous Hitle r ? Oh ! l'argument ne 
me gêne pas. Je vais m aintenant y 
répondre. 

J'admets sans peine que les rela­
tions entre l'Église et le régime natio­
nal-socialiste furent émaillées d'inci­
dents parfois graves et regrettables. 

Mais il faut savoir que le parti natio­
nal-socialiste et, par la suite, l'admi­
nistration nationale-socialiste , furent 
loin d'être monolithique s. Ces struc­
tures comptèrent de nombreux élé­
ments agnostiques, voire antichré­
tiens. Pourquoi les catholiques y 
étaient-ils en toute petite minorité ? 
Parce que le parti national-socialiste 
était férocement antichrétien, me ré­
pondra-t-on. C'est faux. L'article 24 
de son programme publié en 1920 dé­
clarait Ue souligne) : 
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Nous exigeons la liberté au sein de l'État 
de toutes les confessions religieuses, dans 
la mesure où elles ne mettent pas en dan­
ger son existence ou n 'offensent pas le 
sentiment moral de la race germanique. Le 
Parti en tant que tel défend le point de 
vue d'un christianisme positif, sans tou -
tefois se lier à une confession précise (Ill. 
27]. 

Le parti national-socialiste n'était 
donc pas antichrétien. Seulement, 
dans un pays qui, en 1922, comptait 
40 millions de protestants et 
20 millions de catholiques, la NSDAP 
avait choisi de se tenir hors des que­
relles confessionnelles. Le 5 avril 
1935, le ministre de !'Éducation alle­
mand le rappela en ces termes : 

du moment que , comme en Allemagne, je 
rencontre deux dogmes qui se combattent, 
la voie la plus simple et la plus naturelle 
[comprenez: la reconnaissance d'une reli ­
gion, comme en Italie] est fermée pour 
nous. Nous devons nous contenter de ce 
que pour nous le christianisme ne peut 
pas être fixé dogmatiquement, mais que 
nous nous reconnaissons dans l'e sprit du 
christianisme et que le mot« positif» dans 
ce contexte contient un sens peut-être ma­
gnifique. En fin de compte, existe égale­
ment la mission religieuse d'améliorer les 
hommes, de les amener à observer des 
principes moraux dans leur vie, dans leur 
responsabilité pour le prochain et envers 
l'avenir. Positif veut dire fertile [ill. 28]. 

· O,n pose la question : · Cooni:nent en est-il: dans 'l'a pra-: 
~e-~ Le CoDOOrdat ®.tro l'lt.aUe fasciste eb le SNlge , 
l'QIDain reoo:anau l'Eglise cllr~Lienne d'Etat. L'ltaHe n'a:_ . 
pas do divisiGns confessioRllelles. Mais du moµien~ qtie; 
oo.mme en All~magne, j e. r6DCDnll'e deux ~O{tmes qui 
!!6 oom.balte111t, la 'IOie la !'lus !tmp-le eb I~ ·plu.a natu-' · 
:relie o.st I11rméo wur nous. Nous ~ev<>ns nous çontentel' 
de œ que pour nous Je christianisme nè peut 'Pas, être 
fix~ dogmlltiquerpeI)t, JJ11lis que nQus. nQUS rccot1naissQDs 
de J:'çsprlt du çflri$tianisme ~~ que I.e mol 11 . J?<>sitif ~ 
dans ce- conte:(te CQntien.t 1ltl ~s peut..ètr~ 111ag:nifi'l\l\l. 
Voœ le · rl)CO!lllaît-rez à sœ fru,its ('(ifs appla4~çpunts). 
E~ filJ, ge compte4 e:xhte é'al~m~nt J,_a nµssioq l.'eli~ieuse? 

d'amé!iqrer }es hommes, de les ameqer à o!Jse.rvl!r de~ 
,' pdncipe$ moral\)t dans leur vie, dap.$ le\!-' .1;espor,;sa. · 
t hîllté pour lelir l'roçnoi!l et e:ii,verp l'a~eiliî· Po~t~ · ! vcui dire ferLjJe. · , 

' Documentation catholique, 6 juin 1936, col. 1430 

Illustration 28: avril 1935, le ministre alle­
mand de !'Éducation explique pourquoi la 
NSDAP se tient hors des querelles confes­
sionnelles. 

+LES RAISONS HISTORIQUES 
DE L'ÉLOIGNEMENT DES CATHOLIQUES 

En vérité, deux causes expliquent 
pourquoi les catholiques se tinrent 
résolument éloignés du parti national 
-socialiste, deux causes qui se com­
plètent l'une et l'autre. 

•Les directives politiques 

1. En Allemagne, le parti politique 
du Centre se déclarait le parti de tous 
les catholiques. Il avait le soutien du 
clergé qui appelait les fidèles à ne vo­
ter que pour lui. En juin 1926, le père 

Illustration 27: le 24ème point du programme de la NSDAP dans lequel le parti affirmait 
vouloir défendre un «christianisme positif». 

gesetzlichen Kampf gegen eine Kunst- und Literatur-Richtung. die einen 
zersetzenden EinfluB auf unser Volksleben aµsübt und die SchlieBung von 
Veranstaltungen, die gegen vorstehende Forderungen verstoBen. 

24. Wir fordem die Freiheit aller rehgiosen Bekenntnisse im Staat, soweit sie nicht 
dessen Bestand geführden oder gegen das Sütlichkeits- und Moralgefühl der 
germanischen Ras5e verstoBen. 

Die Partei ais solche vertritl den Standpunkleines positiven Christentums, ohne 
sich konfessionell an ein bestimmtes Bekenntnis zu binden. Sie bekampft den 
jüdisch-materiabstischen Geist in und au.f3er uns und ist überzeugt, daB eine 
dauernde Genesung unseres Volkes nur erfolgen kann von innen heraus auf der 
Grun dl age: 
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de Moreau souligna que les catholi­
ques allemands, « dont la cohésion ap­
paraît sur le terrain de la foi et de l'o­
béissance, manifestent encore leur 
unité par le parti politique du Cen­
tre » (ill. 29). En novembre 1929, peu 
avant les élections communales, l'évê­
que de Berlin déclara aux propagan­
distes catholiques : 

aucun catholique berlinois ne peut donner 
sa voix à d'autres listes qu'à celles des 
hommes et des femmes non seulement 
catholiques de nom, mais parfaitement au 
courant des intérêts catholiques et profes­
sant la volonté sincère de défendre les in­
térêts catholiques si la voix du peuple les 
choisit[ ... ]. Dans cette exhortation à voter, 
je n'ai pris position contre aucun parti. 
J'ai parlé JX>Ur tout parti important qui a 
décidé de défendre les intérêts catholiques 
sans arrière -pensée aucune et qui est plei­
nement au courant de ces questions. Et 
si, par hasard, ce parti c'était le Centre ? 
[ill. 30] 

On ne pouvait être plus clair : les 
catholiques devaient voter pour le 
Centre, point final. Seize mois plus 
tard, le journal du Vatican, l'Osserva­
tore Romano, se réjouit en ces ter­
mes: 

C'est une grande douleur pour le national­
socialisme de rencontrer dans son triom­
phe impétueux l'opposition d'un refus ca­
tégorique du peuple catholique. Dans sa 
majorité, ce dernier reste fermement atta­
ché, avec une loyauté admirable , à ceux 
qui sont ses représentants politiques de­
puis plus de cinquante ans : le Centre et 
le parti populiste bavarois [ill. 31]. 

Le 25 février 1933, alors que les 
élections au. Reichstag se préparaient, 
l'évêque d'Ermland écrivit : 

le seul parti qui , dans la lutte actuelle, 
puisse être pris en considération, est celui 
du Centre. Aujourd'hui plus que jamais. 
[ ... ] j'affirme ici netteme nt que pour nous 
catholiques, il ne peut pratiquement être 
question d'un autre parti que celui du 
Centre ~11. 32]. 

Illustration 32: Documentation catholique, 
29 avril 1933, col. 1048. 

Illustration 29: Documentation catholique, 
30 octobre 1926, col. 763. 

Illustration 30: Documentation catholique, 
15 octobre 1930, col. 839. 

« Db·ectivea claires. » 

Sous oe titre, l'Osservatore Romano (25. 2. 31) re­
produit le passage suiva:nt de fa Reich_spost de.V:ienne: 

C'est une grande douleur pour le ·nalionnl-1lociaijsme 
de' - l'wcontrer dans son triomphe. impêtueux l'oppo&ition 
d.'un refus catégorique du peuple catholique. Dans sa ·~ 
majorité, ce dernier reste fermement attaché,, avec une· 
loyauté adm.ir.lble, à ceux qui sont ses reprcésentantl> 

. politiques depuis plus de cinquante ans : le Centre et_ le 
parti populiste bavarois. · · t 

La fascination qu'il y a dans un . combat 5ans frein, 

Illustration 31 : Documentation catholique, 
21 mars 1931, col. 759. 

Viou•e , parce qu11s sou~ ennemlS oe JJLCU c~ a.e ia na.non, 
Ma · convie lion la plus intim11 est que le .seu~ parti qui, 

da.us la lutte actu.e!Je, puîsse être ·pris cn considération, 
ea~ celui du Centre. Aujourd'hui, plus que jamais. 
. Je rlemande qui p-eut fondre en une unité na.tionale 
le peuple qui se déchlre à droite et à ga.uèhe ? Ni u:n 
part' qui ne représente que les intérêts exclusifs de la 
ix·:rulation . ouvrière, ni un parti qui lutte •violemment 
contre les in!évêts des ouniers ne le pourront ; miris. 
seulement un parti qui, adoptant les principes de la 
justice et de la c.hal'i té, fera justice à toute ·la nation, 
1c _parti qui a le sentiment de sa responsabi!i_Lé. 

pi -Documentation catholique, 29 avril 1933, col. 1048 

C'est le Centre, -dont toutes les idées sonl. fondées· sur le 
surnaturel, reposent en Dieu el sont indépendantes d.es 
lultes d 'intérêts . et des tendances éphémères .. 

Quel parti peut vraiment rendre le peu·ple heureux ? 
Lo Centre seul, qui veut ré.aliser la royauté du Chri~t 
dans le monde conformément aux principes de la foi 
catholique. Qui prend la défense de notre sainte Egli~e 
catholique et de notre sainte foi catholique ? Le Geritre 
seul. - · 
. C'est pourquoi j'affirme ici nettement que pour nous 

c.atholiques il n.e peut praû<ruement être question d 'un 
au tre parli que de celui. du Cent~. 

Frauenburg,' le 25 février 1933. 
t !lf.u.IMILW'I, évêque d'Erm!a.tid. 
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En 1946 à Nuremberg, le catholique 
Fritz von Papen rappela « qu'à cette 
époque un catholique qui n'apparlenait 
pas au parti. du Centre, mais qui adhé­
rait aux partis de la droite, était consi­
déré comme un mauvais catholique et 
un catholique de seconde zone » [TMI, 
XVI, 293]. 

•La condamnation du programme de la 
NSDAP par le clergé allemand 

L'autre raison qui tint les catholi­
ques é loignés du parti national­
socialiste réside dans les condamna­
tions portées par le clergé contre la 
NSDAP. Passons sur les invectives ver­
bales ou écrites. En mars 1931, par 
exemple, l'abbé Georg Moenius traita 
les nationaux-socialistes de « nihilistes 
de l'esprit » : 

chez les nationaux-socialistes ce ne sont 
que cris d'Indiens, de [mercenaires] renfor­
cés et déclassés qui, nihilistes de l'esprit, 
ignorent ce qu'ils veulent [ill. 33]. 

Mais il y a plus grave. Le 
30 septembre 1930, l'évêché de Mayen­
ce publia une lettre dans laquelle il 
était clairement spécifié qu'un catholi­
que non seulement ne pouvait apparte­
nir au parti national-socialiste, mais 
aussi, qu'il ne pouvait être admis aux 
sacrements de l'Église s'il professait les 
principes de ce parti. On lisait : 

Un catholique peut-il être membre inscrit 
au parti de Hitler?( ... ] Est-ce qu'un catholi­
que qui confesse les principes de ce parti 
peut être admis aux sacrements ? Nous de­
vons répondre : «Non » [ill. 34]. 

Autrement dit, un catholique inscrit 
à la NSDAP ou confessant les principes 
hitlériens ne pouvait ni recevoir la 
communion, ni se marier à l'église, ni 
recevoir l'absolution ... Deux semaines 
plus tard, du Vatican, l'Osservatore Ro­
mano confirma : « L'adhésion au parti. 
national-socialiste de Hitler est inadmis-

Documentation cath-Olique. 21 mars 1931; col. 754 

Illustration 33: Documentation catholique, 
21 mars 1931, col. 754. 

· politique .culturelle du. nati0J1alisme. et" le chridîa: 
nisme. ca.thol~ . . · · ~ · 

Les uplications précédentes répc;md.ent .·Q "la' 
~estfon : Un {!aiholique peui-ij. être · menlb1·e 
-m.serit au paru -de. Hitler P Un . curé ea.tlwlique. 

. peutrit .admettre. . que .des . .m~rés de - ce parti 
assistent . en groupe -à des .. funérailles .'eécléSfu..11-
tiques ou -..à des cérémo.p.ies· ~· ce genre, ?-C:Es&·ee 
~'un catholique q\li con.fesse :le~ principes de.•-cc 
parli .J>eut être admis àUJ: sacremen.Ls ~ Nous devons 
ripomlre :· 1c .Non. » · · · . • . · _ _ -

~'~~:;~~~~~:~ .:~~;.· )e~~~~~J\~.4,~~.~~:: >. ~.~~~D~~.j~~tt;t 
Illustration 34: Documentation catholique, 
15 novembre 1930, col. 844. 

t r) G!. !>. C., t . 77, 001. 1704. . 
~) '&se,,,atore Romnno, n oct. l'g3o, n• "ll·ss : ·" L•:affiW. 

Sion au parti nat'iorutlS"ctcialis'le ùe Hifü?r -e&t illo.iimi:i$ihle 
pour .ana ~enne oolb01.iquc., de ~ d.c 'reste que 
l~ësip an .,gacialfsme· -d.c IDnte -ule,n- est mMlrnis!Rhie 
p!i>V . çlk..· » -:- ;{C';st !là 1-e '6Qlnmencem~ f\gn ~ · 
pul.W.é :i;e1111s .la z.ulir.uiue .a No..'lb:e Jnfo.rm~ru -p ~ j:om 
P.ll+ un ~naan\ -ic '.F.ranclort-sur-le-ll!ci:a à lJ"RJ.POS ~u 

· ças,..êle ~.ençc 'O'It~ dout 1a D. C. 11 _par~ : t._;?li~ 

. c Doeumen.tàtibfr catholique, 11 mars 1933, col:-596 .- . 

Illustration 35: Documentation catholique, 
11 mars 1933, col. 596. 

Illustration 36: Documentation catholique, 
18 juin 1932, col. 1638. 

sible pour une conscience catholi­
que » (ill. 35). Peu après, le Supé­
rieur général des Augustins de !'As­
somption souligna que « les socio­
nationaliste s d'Hitler » avaient été 
« réprouvés par les évêques d~Alle­
magne » (ill. 36). Le terme utilisé -
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« réprouvé » - n'était pas neutre, car 
en matière de religion, il désigne le 
«pécheur exclu du salut éternel par le 
jugement de Dieu » . Le 23 janvier 
1933, enfin, l'évêque de Linz lança : 
«il est[ .. } impossible d'être à lafoi bon 
catholique et un national-socialiste vé­
ritable» (ill. 37). 

•LA NSDAP SE DÉVELOPPE SANS 
LES CATHOLIQUES 

La première conséquence de ces 
prises de position fut que le parti na­
tional-socialiste se développa et s'or­
ganisa en l'absence d'éléments chré­
tiens qui auraient pu l'orienter ou, au 
moins, rétablir un juste· équilibre avec 
les antichrétiens. Début 1931, la 
Reichpost de Vienne parla de la 
NSDAP comme : 

d'un mouvement où se rencontrent et exer­
cent leur action directive les esprits in­
quiets des camps les plus opposés. A côté 
d'athées notoires et de prédicateur du re­
tour au culte de Wotan, à côté de païens 
avoués et de fanatiques d'une "religion al­
lemande de l'avenir", à côté des zélateurs 
d'un "christianisme allemand" sans l'An­
cien Testament, à côté de partisans du mot 
d'ordre comme : "Sans Juda, sans Rome", 
il se peut qu'on rencontre aussi des protes­
tants pratiquants et des catholiques de 
bonne foi. Mais ceux-là ne sont certaine­
ment pas les meneurs du mouvement ni 
ceux qui écrivent les multiples program­
mes émanant du parti, ce sont au contrai­
re justement les autres [ill. 38] . 

Ces constats étaient indubitable­
ment exacts. Mais il n~ faut pas en 
oublier la raison : parti cie rien et sou­
cieux de sauver l'Allemâgne qui étouf­
fait, Hitler fit grandir la NSDAP avec 
ceux qui se mettaient à sa disposition. 
Or, à cause du catholicisme politique 
qui existait en Allemagne, il dut se 
passer de l'aide des catholiques, ceux­
ci étant retenus loin du parti par les 
évêques allemands. Il reçut le soutien 
de gens divers, dont les idées étaient 
parfois opposées, et dont les plus ac-
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28 mars 1931, col. 759. 

tifs étaient des néopaïens comme Al­
fred Rosenberg. Je le dis aujourd­
'hui : si les catholiques avaient été 
moins aveugles politiquement et s'ils 
ne s'étaient pas cramponnés au parti 
du Centre, ils auraient apporté leur 
soutien à Hitler et auraient contreba­
lancé l'influence des antichrétiens au 
sein de la NSDAP ... 

• LES ANTICHRÉ11ENS DE LA NSDAP SONT 
RENFORCÉS 

•Le parti de Centre lié à gauche 

La deuxième conséquence des pri­
ses de position du clergé fut que l'an­
tichristianisme affiché par certaines 
branches bruyantes du parti national 
-socialiste se renforça. En 1930, le 
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journaliste catholique Eugen Kogon 
eut le courage d'écrire : 

Ces manifestations anticatholiques et anti­
chrétiennes des hitlériens ont en partie leur 
raison d'être dans les :p:>lémiques partiales 
de la presse du Centre [ ... ], dans une hosti­
lité de parti pris à l'endroit du nationalisme 
socialiste, alors qu'on ménage de frappante 
façon sociaux-démocrates et communistes 
[ ... ] [Ill. 39]. 

Cette dernière affirmation était 
exacte : sous Weimar, le parti du Cen­
tre s'était toujours allié avec le parti 
social-démocrate et d'autres forces 
marxistes. La république de Weimar 
fut d'ailleurs l'œuvre du Centre en col­
laboration avec les démocrates et les 
sociaux-démocrates. Je n'exagère pas : 
que lit-on dans la Documentation ca­
tholique? 

Avec la Social-démocratie, avec les démo­
crates allemands [ ... ] le parti du Centre a 
mis sur pied la Constitution de Weimar 
[ill. 40]. 

Dans un ouvrage neutre qui traite 
de cette période (ill. 41), on voit le Cen­
tre former, avec les sociaux­
démocrates, le premier cabinet de la 
République de Weimar (Danie ls, p. 91), 
on le voit soutenir constamment ces 
sociaux-démocrates (p. 102), partici­
per à une grande union ·avec les com­
munistes (p. 139) et former de multi­
ples cabinets avec la gauche notoire­
ment marxiste et athée (pp. 148 et 
165). On me répondra que la Républi­
que de Weimar assurait la liberté à 
l'Église et aux associations religieuses, 
donc que le Centre avait eu raison d'a­
gir ainsi. Seulement, cette alliance 
contre-nature contraignait le Centre à 
de graves abandons. Car il va de soi 
que les marxistes n'avaient pas oc­
troyé toute liberté à la religion sans 
recevoir contreparties. Et ces contre­
parties, ce fut l'acceptation de la dé­
mocratie avec, comme conséquence, le 
rejet définitif de toute vraie droite. Là 
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encore, ce n'est pas moi qui le dis, 
mais les catholiques eux-mêmes. Voi­
ci ce qu'on peut lire dans la Documen­
tation catholique du 30 octobre 1926 : 

Avec la Sozial-Democratie, Ile Centre] a 
pris en main courageusement la gestion 
des affaires; il a obtenu, en s'opposant au 
radicalisme des socialistes, la reconnais­
sance des Églises comme corporations de 
droit public ; il a sauvé, au moins jusqu'i­
ci, l'école confessionnelle ; [ ... ]mais il a dû 
pour cela répudier les idées extrémistes 
!comprenez: la vraie droite) et faire allian­
ce avec la démocratie » [i ll. 42]. 

On ne saurait être plus limpide : en 
se liant avec les sociaux-démocrates, 
le Centre s'était enchaîné politique­
ment. Il devait rejeter le parti national 
-socialiste et, même, le considérer 
comme un adversaire implacable. 

•Les mauvaises querelles doctrinales 

La méthode utilisée fut simple : elle 
consista à condamner sans appel tout 
ce qui, dans le programme de la 
NSDAP, était contraire à l'orthodoxie 
catholique et à lui opposer « la pri­
mauté du religieux ». Les évêques :al­
lemands attaquèrent donc la NSDAP 
pour son matérialisme racial, son an­
tisémitisme racial et, surtout, parce 
que, dans son programme en 
25 points, le parti se réclamait d'un 
« christianisme positif, sans toutefois 
se lier à une confession précise ». 

Dans sa lettre pastorale du 
31 décembre 1930, l'évêque de Brelau 
déclara: 

Celui qui demeure un fidèle catholique, 
celui-là ne se contentera même pas d'un 
soi-disant « christianisme positif ». Une 
pareille doctrine peut bien être prônée 
avec les meilleures intentions, mais pour 
nous, catholiques, e lle ne dit rien qui nous 
satisfassent ; car, sous cette étiquette, 
chacun entend ce qu'il ve ut. Au fond, ce 
n'est rien de plus qu'une forme de bon 
plaisir. C'est donc sans valeur. Notre 
christianisme positif, c'est le christianisme 
catholique : quiconque l'é bra nle ou le tra-

Illustration 42: Documentation catholique, 
30 octobre 1926, col. 763. 
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Illustration 43: Documentation catholique, 
21 mars 1931, col. 708. 

vestit n'appartient plus de fait à notre 
christianisme positif !ill. 43]. 

C'était oublier qu'en tant que parti 
politique qui voulait sauver l'Allema­
gn e de l'asphyxie, la NSDAP avait be­
soin de tout le monde, donc qu'elle ne 
pouvait s'aliéner les dizaines de mil­
lions de protestants en revendiquant 
un catholicisme intransigeant. Dans 
un pays prospère, un parti peut se 
permettre de défendre une confession 
particulière ; mais dans un pays ron­
gé par la crise, victime du chômage 
endémique, menacé de banqueroute 
et en proie au péril bolchevique, il fal­
lait au plus vite rassembler toutes les 
bonne s volontés. Voilà d'ailleurs 
pourquoi le parti national-socialiste 
avait eu la sagesse d'édicter un pro­
gramme minimal en 25 points, un 
programme susceptible de rassembler 
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Après ces· citations-, où il voit le reflet de sa . 
propre pensée, le nr Kogon conclut avec verdeur, 
en son .nom pers~nnel: · · 

. D,.n'y .a .que 11!6 imli~cilea (Dummkopje) pour je~r au 
·v.ent des ·voix. "de cette ·gravité. L'état préScnt de ] Alle· 
i:nagne;: politique et· économique, ·l!Ollicite d'impérieoae 
façon les mesures énergiques. Ce ne sont pas des . comi-

.. - tlél'li.tions religieoses et ecclésiastiques qoi pourront voiler 
~·._longtemps -ce pÔ&lulat éllmc.ot.aire... Le mot . poli.tique 

.,, e~t . • synonynu1 ·d'action. 

:Documentation catholique, 21 mars 1931 , col. 735 

Illustration 44 : Documentation catholique, 
31 mars 1931, col. 735. 

Même référenée 

. D:ms. leur fond, ces divergences . d'opinion sont ù
0ne' .' 

questjo'n de· principe et de mentalité ; on ne les supprime 
· p06 par des déclarations unilatérales. · 

Oo peut avec raison se dcm~oder aujo~1ri si l'Bgl!se 
catholique, dans son attitude récente en faœ du- national· 
socialisme, ne s'est pas trop laiooé. guider par les écrits 

. de certaines personnes particulières en perc!ant de vue 
non .seulement la poussée · nationale mais aussi les forces 
qui dans ce mouvement aTUient leurs racines dlllls · le 
do'°maine religieux. . · . 

On peut douter que l'on ail eu raison .- même du 
point dè vue · catholique - de prendre comme poinL de · 

· départ dans celle lutte une question qui n'avait p350·encore 
reçu son éclairciesement dans .le mouvement lui-même, 

· lulle qui pour ainsi dire excommunia le 1r.1ti.onalsocia­
lisme lui-même et jeta ses membres catholique$, se croyant 
des membres fidèle.; de leur .Eglise, dans de graves conflits 
de con.science. . · .. 

L'Eglise aurait pu . é,·iter ·que ses fidèles nriisseot .-
se. soost.raïre à ces ordonnances . ecclésiàstiques.. 

. -· . ' 

Illustration 45 : Documentation catholique, 
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le plus de monde possible. Se décla­
rer catholique et entrer dans des 
querelles religieuses eut été, pour lui, 
une stupidité. Ce qui comptait, c'é­
tait tout d'abord d'agir politiquement 
pour arrêter la course à l 'abîme. A 
cette époque, le catholique Eugène 
Kogon eut le courage de le rappeler 
en écrivant : 

L'état présent de l'Allemagne , politique et 
économique, sollicite d'impérieuse façon 
les mesures économiques. Ce ne sont pas 
les considérations religie use s et ecclésias­
tiques qui pourront voiler longtemps ce 
postulat élémentaire ... I.e mot politique 
est synonyme d'action [ill. 44]. 

C'était incontestablement vrai. 
Mais à cause de son alliance contre­
nature avec les sociaux-démocrates, 
le Centre était enchaîné, et avec lui 

la quasi-totalité des catholiques. Je 
souligne d'ailleurs que le 29 mars 
1933, à l'heure où la République de 
Weimar s'était écroulée, victime de 
son incapacité à résoudre la crise qui 
menaçait l'Allemagne, le quotidien ca­
tholique Kœlnische Zeitung eut le cou­
rage d'opérer une autocritique en dé­
clarant: 

On peut avec raison se demander aujourd­
'hui si l'Église catholique, dans son attitu­
de récente en face du national-socialisme, 
ne s'est pas trop laissée guider par des 
écrits de certaines personnes particulières 
en perdant de vue non seulement la pous­
sée nationale mais aussi les forces qui 
dans ce mouvement avaient leurs racines 
dans le domaine religieux. On peut douter 
que l'on ·ait eu raison - même du point de 
vue catholique - de prendre comme point 
de départ dans cette lutte une question [la 
question religieuse] qui n 'avait pas encore 
reçu son éclaircissement dans le mouve­
ment lui-même, lutte qui, pour ainsi dire, 
excommunia le national-socialisme lui­
même [ ... ] [ill. 45] . 

Bien qu'énoncée avec prudence, 
cette thèse était vraie : ce furent les 
milieux politiques catholiques qui, 
pour des raisons politiciennes cachées 
derrière une intransigeance doctrina­
le se détournèrent du national-

' 
socialisme au lieu de l'amender. 

•Fausse notion de la «primauté du re­
ligieux» 

On me répondra sans doute qu'un 
catholique se doit de défendre la pri­
mauté d~ religieux. Peut-être, mais 
pas au point de rejeter catégorique­
ment tout parti qui, bien que s'affir­
mant chrétien, opte pour l'action poli­
tique. Notons d'ailleurs qu'en 1944, la 
méthode · utilisée par le Centre alle­
mand pour rejeter la NSDAP fut 
condamnée par un professeur d'écri­
ture sainte, Jean Levie. Dans un ou­
vrage intitulé Sous les yeux de l'in­
croyant, il reprocha à certains catholi­
ques leur« fausse conception de la pri-
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mauté du fait religieux» qui entraînait 
chez eux « le refoulement impérieux de 
tout idéal légitime mais purement hu­
main, sous prétexte de la primauté du 
but religieux » : 

Certains catholiques cherchent parfois à 
se servir de l'idée religieuse comme d'un 
moyen pour entraver une volonté ou une 
coalition de volontés, profondément enga­
gées dans une œuvre humaine qui leur est 
antipathique. La méthode est simple : tou­
te grande idée tend à prendre l'homme 
tout entier, tout mouvement profond à de­
venir exclusif : alors, l'opposition a une 
arme « La religion » seule est 
« première » ; votre mouvement « trop so­
cial » n'est plus « assez religieux » ; ou 
bien : votre mouvement est « trop autori­
taire » ou, au contraire, « trop libéral » 
n'est plus« assez religieux» ; vous mettez 
votre « amour du peuple '" ou votre 
« nationalisme », ou votre « amour de l'au­
torité »ou de la" liberté »au-dessus de la 
"religion". On ne dit pas : « votre mouve­
ment doit prendre sa place dans un en­
semble où la religion est première ; cher­
chons e nsemble cette place »;ce qui serait 

SOUS LES YEUX 
DE 
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juste et légitime ; on 
dit : « votre mouve­
ment contredit la 
primauté de la reli­
gion, la précellence 
du devoir religieux ; 
vous devez disparaî­
tre » [ill. 46]. 

Telle fut l'erreur 
fatale des catholi­
ques allemands, 
une erreur qui non 
seulement les tint 
éloignés du parti 
national-socialiste, 
mais aussi qui les 
transforma en en­
nemis irréductibles 
de Hitler. 

On comprendra 
donc la colè re décu­
plée de tous les an -
tichrétiens qui en­
touraient ce der­
nier. Depuis 1920, 
ils voyaient le Cen-
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tre s'allier avec les forces marxistes 
ouvertement athées et combattre la 
NSDAP qui revendiquaient une politi­
que nationale, antibolchevique et un 
«christianisme positif». 

+HITLER TEND LA MAIN AUX CATHOLIQUES 

Lorsque, aujourd'hui, on rappelle 
l'action anticatholique de certains 
membres de l'administration nationa­
le-socialiste après janvier 1933, je ré­
ponds que si vraiment Hitler avait été 
l'antichrétien décrit par une certaine 
propagande, il aurait pu prendre pré­
texte de la politique du Centre depuis 
1920 pour traiter les catholiques alle­
mands en ennemis, au même titre 
que les marxistes. Il ne l'a pas fait ... 
Lors de sa venue au pouvoir, son uni­
que protestation consista à ne pas 
participer à l'office catholique le 
21 mars 19 33, office organisé à Post­
dam à l'occasion de l'ouverture solen­
nelle de la nouvelle législature. A la 
place, il visita les tombes de ses ca­
marades tombés et enterrés au cime­
tière municipal de Berlin. Un commu­
niqué reproduit dans la presse expli­
qua ainsi ce geste : 

Les évêques catholiques ont publié , ces 
dernie rs temps, nombre de déclarations 
qu'on n'a pas cessé d'appliquer et dans 
lesquelles les chefs et les membres du par-

Les évt-que, catholiques d•Anemagno onf · pubJié ces 
derniers temps, nombre de déèlatalions qu'on n;~ pas 
ces&é d 'uppHquer el dans lesquelles les · chefs et les 
memiircs du parti nalionalsodalis!e sont consid~éi èamme 
des re_négats de l'Eglise à qui i1 faut refuser les :~inls 
~&lMD~. ' 

. C~i;: .cl.étla~ions n'ont i>as été révoquées, el les ecclé-
-;1as11~s ·: agsa;eui: ·ei:t coMéquence. · 

Par suite, fe -chancelier d'Empire se voyait, à son 
.regret, dans l'ob)igatioo de ne pas prendre part ce 
malin, 3 Ill' Cérém5ieie Feligie.o.se catli.olique de Potsdam. 

Pm.da.nt· fa céremonie", I<' ~lier el }e miillstre de 
la Propagan<le, -Je D• GoeW>els, kmché par I« mê"me 
déclara lion, ont visité l~s. tom.bcs de leur-s compagnons 
foé;. et. ensefolis au cim.elière _municipal de Berlin. Le 
"cllancefiér y a, déposé ,11.ne. couronne portant I'inscrip· 
lion : « JI. tttes- cômpagnons Lombés. Adoll Il.iller. » 

Documentation catholique, 13 mai 1933, col. 1165 

Illustration 47: Documentation catholique, 
13 mai 1933, col. 165. 
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ti national-socialiste sont considérés com­
me des renégats de l'Église à qui il faut 
refuser les saints sacrements. Ces déclara­
tions n 'ont pas été révoquées, et les ecclé­
siastiques agissent en conséquence. Par 
suite, le chancelier de l'Empire se voyait, à 
son regret, dans l'obligation de ne pas 
prendre part, ce matin, à la cérémonie re­
ligieuse catholique de Postdam [ill. 47]. 

Mais loin de marquer le début d'un 
Kulturkampf, cette protestation fut 
suivie d'une déclaration de paix. Deux 
jours plus tard, dans son discours au 
Reichstag, Hitler déclara nettement : 

Les avantages de politique personnelle 
qu'on peut tirer d'une compromission avec 
les groupements athéistes sont loin de 
compenser les conséquences qu'entraîne­
rait la destruction des principes fonda­
mentaux de la religion et de la morale . Le 
gouvernement national voit dans les deux 
confessions chrétiennes des facteurs d'une 
importance capitale pour la préservation 
de notre valeur en tant que nation. II res­
pectera les conventions que ces commu-
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nautés ont conclues avec l'État. Leurs 
droits seront respectés. Mais il escompte 
et espère que, réciproquement, sera appré­
cié le travail du relèvement national et mo­
ral de notre peuple que le gouvernement 
s 'est donné pour tâche [ill. 48]. 

Et aussi: 

Le gouvernement du Reich, estimant que 
le christianisme forme les assises inébran­
lables de la vie morale de notre peuple , est 
convaincu qu'il est nécessaire de dévelop-

per les rapports amicaux avec le Saint­
Siège [ill. 48]. 

+LES CATHOLIQUES REPOUSSENT LA MAIN 
TENDUE 

Loin donc, de pousser un cri de 
guerre contre le christianisme en gé­
néral et le catholicisme en particulier, 
Hitler reconnaissait la valeur de ces 
confessions et offrait au contraire une 
paix avec engagements réciproques. 

Illustration 48: le 21 mars 1933, Hitler tendit la main aux catholiques . 

--- Ç! - t' 0 - - ~l - -- "" ~ • .1 

profound return t.o religious life. 
The advanrages in personnel policy which mighr. result from compromises 

with atheiSt organizations do oot c-0me dose to off'setting the results which 
would become apparem in the general destruction of basic moral va]ues. 

The National Government perceives in the two Christfan confessions the 
n1ost important factors for the preservarion of our Vo!kstum. lt will respect any 
contracts conduded between these Churcbes and the Lander. 

Their rigbts are not to be infringed upon . .But the Governmenr expects and 
hopes rhat the task of working on the muion*l1 and moral regeneration of our Volk 
talœn on by the Goveroment w1ll, in turn, be tre~ted with the sa.me respect. 

Ic will face al1 of the other confessions with objective faîrness. However, it 
cannot tolerate that membership in a certain confession or a certain race could 
mea:n hein g released from general stannory obligations or even constitute a 

Max Domarus, The Complete Hitler. His Speeches 279 
and Proclamations 1932-1945 (3388 pages) 

consolidation of the frièndly rd.llions benxteea. the r-wo counrries. 
Similarly, the Reich Govemment, whkh regards Christianity as the 

unshakâble foundarion of the ethics and mor.ility of the Volk+ place~ great vall.le 
on friendly re4tiÇ>ns witb the Vatican and attempts ·ro develop them. We are filled 
wirh a feeli11g of empathy for the troubles and di.stress of our Bn1dervalk ii1 
Austria. In all its doings, me Reich Governmenr is conscious of ihe con1ieccion 
between the fare -0f all German tribes. Tbe attirude toward the other individual 
·foreign powers is evident from what has :ùready been said. But there as well: where 
the mutuaI relations are already encumbered with difficulEies, we shall endeavor 
ta reach asettlement. However; the differentiarion between victor and vanquished 
can never be the ha.sis of an understanding. -

We are nonetheless of the conviction thar a sertlen1ent of this sort in our 
relations to France is possible if both governments really' attack the problems 
confronting·them ~--ith farsighcedness. ln regard to rhe So,-rîe1 Union~ the Reich 
Government is determined to cultiv,ne friendly relations which are productive 

Même référence, 283 
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•l 1 u ces ra1~ons. 

li · faut actuallement reconnaître que le ·représeolant 
suprême du gouvernement du Reich , en même temps chef 
:mlot:itaire d e ce mouvement , a "fait lies déclarations 

· publiques et soleftflelles qui tierinenl compte de l 'invio­
labililé de ID d(lc.'trine de la foi œtholique el des missions 
el d~ 'droits immuab.les de l'Eglise et r.1-ans lesquelles le 
gouvernement du Reich assure expressément que ]es traités 

· d J Ztat conclus entre . l'Eglise el cerl-ains pays aUemao<ls 
conseriéront leur vigueur. 

Sans a!J1'Ôg~~ la condamnnlion de cc.rl11ioes erreurs reli­
cici.ises ei moral~ incluses da.ns ses. déclarations précé­
dentes, J,'.épiscopal croit p~uvoir exprimer sa coo6anœ que 

\ les euadits interdiclions el nv.ertissemen ls généraux ne 
devront plus ~Me considérés comme nécessaires.. 

Le chiétien catholique, pour qui la "oix de l'Egli~c est 
sa~réei n'a pas. besoin, même au moment présent, d 'èlre 

Illustration 49: Documentation catholique, 
31 mars 1931, col. 735. 

En guise de réponse, les évêques alle­
mands prônèrent un certain apaise­
ment. Le 28 Ina.rs 1933, la conférence 
épiscopale de Fulda, par exemple, dé­
clara: 

Il faut reconnaître que le repré sentant su­
prême du gouvernement du Reich, en mê­
me temps que le chef autoritaire de ce 
mouvement, a fait des déclarations publi­
ques et solennelles qui tiennent compte de 
l'inviolabilité de la foi catholique e t des 
missions et des droits immuables de l 'Égli ­
se et dans lesquelles le gouvernement du 
Reich assure expressément que les traités 
d'État conclus entre l'Église et ce r tains 
pays allemands conserveront leur vigueur. 
Sans abroger la condamnation de certai­
n e s erreurs religieuse s et mora les incluses 
dans ses déclarations précédentes, l 'épis­
copat croit pouvoir exprimer sa confiance 
que les susdits interdictions et avertisse ­
ments gé néraux ne devront plus être 
considérés comme nécessaire s [ill. 49] . 

Les évêques prônaient donc une 
certaine détente, mais, dans le fond, 
leur position à l'encontre du nalional­
socié;ilisme restait inchangée. Com­
ment ne pas voir qu'en agissant ainsi, 
ils laissaient le champ libre à leurs 
adversaires et, plus particulièrement, 
à tous les néopaïens de la NSDAP qui 
allaient pouvoir justifier leur anti­
christianisme ? 

+RÉPONSE À UNE OBJECTION 

Je sais qu'ici, certains me répon­
dront : « Vous accusez le parti du 

ire comprendre -au public el aux àmcs que seuls 
vérité el le bien ont des dwits ; que l'erreur et 

le mal n'en ont pas. 
8° c·~st ainsi g:!!e ton~ ..ventrm:a dans l'e.rdre et la. 
· , parce gJJe ~~t sera: sol!nl.i;s à Dieu. ,et à:; son 

i.sl-par la sain.tè ".Eglise. Lœ nations seront unies 
les liens de la just.ice et. de la charité dans li! 

"st et sous la direction 'Slttnaturelle. -ili.J, Pape. 
peuples seront constitués en une Vraie Ligue· 

:Uq.ue des ~11tio)l5 ; le inonde aera '<l{attl'é. 

téchisme des droits divins de Dieu et de JésuS4 Christ 
rtoutes les nations et sur tollt l'ordre social leçon 14 

question 1 

Illustration 50: un exemple typique de dé­
viation «surnaturaliste» de la religion ca­
tholique. A croire que Dieu est un remède 
magique qui permettrait de tout traiter ... 

Centre d'avoir invoqué l'intransigean­
ce doctrinale pour masquer des op­
tions politiques. Mais il est indéniable 
qu'en tant qu'idéologie nationaliste, le 
national-socialisme plaçait l'intérêt 
national au-dessus des intérêts de 
l'Église ; et ça, les catholiques ne l'ont 
jamais accepté. Voilà pourquoi ils ont 
toujours combattu la politique de la 
NSDAP. Par conséquent, même si des 
considérations politiques s'y mêlaient, 
la lutte du Centre contre l'hitlérisme 
était légitime. » Cette objection , je la 
connais. Poussée au terme de sa logi­
que, l'argument qui la fonde consiste 
à dire que si toutes les nations pla­
çaient les intérêts de l'Église à la pre­
mière place, alors tout irait pour le 
mieux dans le meilleur des mondes. 
En 1926, dans son Catéchisme des 
droits divins de Dieu et de Jésus­
Christ sur toutes les nations et sur tout 
l'ordre social le révérend père Philippe 
déclarait: 

tout r e ntrera dans l'ordre et la paüc, parce 
que tout sera soumis à Dieu e t à son 
Christ par la sainte Église . Les ·n a tions 
seront unies par les liens de la justice et 
de la cha rité dans le Christ et sous la di­
rection surnaturelle du Pape. Les .peuples 
seront constitué s en une vraie Ligue Apos­
tolique des Nations ; le monde sera sauvé 
[ill. 50]. 

Aujourd'hui encore, on retrouve ce 
catéchisme sur des sites animés par 
des catholiques « traditionalistes » 
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1t a fi 1 Cl W\Vw.civitas·iostitutcom/contenVview/3,2,1/28/ Q 9~ 

7. Si nous ne voulons pas subir un jour les châtiments divins et passer par toutes les catastrophes, il faut 
nécessairement que nous en venions à abolir des Constitutions des Peuples, le Droit, dit moderne, et les 
grandes libertés que nous avons mentionnées. Dans ce but, il faut que nous fassions usage des libertés qui 
--··- ---"- --. -_,.,: -- - .. ·- . .... - -=-· - - . - - l:L - ....&. !. - ••• ~ -• • • ..I- - - 1. --- - ... - ... -- - .J,, -·-.&. .L ••• •••• ••• .-_ . • 1:-

~ 

vérité et le bien ont des droits ; que l'erreur et le malon'eu ont pas. 

8 . C'est ainsi que tout rentrera dans l'ordre et la paix, parce que tout Sera soumis à Dieu et à son Christ par la 
s·ainte Église. Les Nations seront unies par les liens de la justice et de la charité dans le Christ et sous la 
direction surnaturelle du Pape. Les peuples seront constitués en une vraie Ligue Apostolique des Nations ; 
le Monde sera sauvé. 

- " - . -· ,. . -· 
Illustration 51 : le travers surnaturaliste constaté sur le site internet de CIVITAS. 

comme Civitas (ill. 51). Ce que les au­
teurs réclament, c'est finalement une 
théocratie papale portée par les peu­
p les convertis au catholicisme. D'où 
le combat nécessaire contre les idéo­
logies ennemies de cette conception. 
Tel est l'argumentaire de ces catholi­
ques antinazis. Dans un premier 
temps, je leur rappellerai que dans 
l'Allemagne des années 20, aucun 
parti politique soucieux de sauver la 
situation n'aurait pu revendiquer une 
théocratie papale . Dans un pays divi­
sé entre catholiques et protestants, 
c'était se condamner à l'impuissance. 
Ajoutons à cela que les urgences 
étaient ailleurs : il s'agissait de remet­
tre de l'ordre , de redonner du travail 
et du pain à des millions de person­
nes et de conjurer le danger commu­
niste. Pour une théocratie papale, on 
verrait ensuite .. . Le Centre le savait 
d'ailleurs, puisqu'il gouvernait dans le 
cadre de la République de Weimar 
dont il est impossible de dire qu'elle 
plaçait les intérêts de l'Église au-

dessus de tout. Dès lors, rien n'empê­
chait le Centre de voir dans la NSDAP 
un partenaire possible pour mener 
une politique de droite .. . Rien sauf, 
hélas, ses engagements pris auprès 
des sociaux-démocrates. 

Mais je ne me contenterai pas d'in­
voquer les circonstances de l'époque ; 
je formulerai une réponse sur le fond. 
Dans son livre déjà cité, Jean Levie 
critiquait les catholiques chez les­
quels « le légitime efforl vers le surna­
turel sem[blaitj avoir supprimé le sens 
de.s valeurs naturelles » (Levie, 
p. 131). Et d'expliquer: 

Que d'âmes ont souffert d'aphorismes 
trompeurs ou de manières d'agir étroites 
naissant naturellement de cet état d 'es­
prit, par exemple : "la solution de la ques­
tion sociale est exclusivement morale ; 
rendez vertueux grands et petits, et le pro­
blème sera résolu~ ; ou bien : « si tout le 
monde était bon chrétien, il n 'y a urait plus 
de guerre, plus de· conflit entre les nations 
[ill. 52]. 

Jean Levie répondait: 

conception du devoir hum8.in n'en reste pas µi.oins incomplète et 
inexacte. Que d'âmes ·ont sQu:ffert d'aphorismes trompeurs ou de 
manières d'agir étroites naissant naturellement de cet état d'esprit, 

comme s'il n'y avait pas, à 
la base des luttes de clas­
ses ou de peuples, maints 
facteurs humains, écono­
miques, sociaux ou politi­
ques, qu'un chrétien n 'a 
pas le droit d 'ignorer ou de 
méconnaître [ill. 52). 

· pàr exemple : cc la soluti~n de la question sociale est exclusivement 
morale; rendez vertueux grands et petits,' et le problème sera réso1u)); 

·ou bien : « si tout le monde était bon chrétien-, il n'y aurait plus cie 
~erre. plus de conflit entre nations », comme s'il n'y avait pas, à la 
base des luttes de classes ou de peuples, maints facteurs humains, 
économiques, sociaux ou poij.tiques, qu'un chrétien n'a ·pas le droit 
,d'ignorer et de méconnaître. Nous. surtout, prêtres, veillons à ce que 
nos légitimes préoccupations professjqnnelles ne rétrécissent jamais 
nos horizons et ne _n~us ~ènent pas à présenter _"au pe~ple chrétien 

. Jean Levie, Sous les yeux de l'incroyant (1944), p. 133 

Illustration 52: Jean Levie 
dénonce le surnaturalisme de 
certains catholiques . 
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LE CATIIOLICIS~I E 
ET 

L'INSTRUCTION 
PUB L I QUE 
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J. TISSOT 

C'.rlnl q~l e.11 "'~ ... df l'éao"'11l>• P""t 
<lla~gu ta Ilet tlu moodc. 

\..EmStT~. 

Llitius JiCJDtfalui:J ïQ.;ci qunn u:rillill!CI 
r.lllih1ai. 

rAnIS 
tIDRMP.Œ l'll\'.\ÇfüP. ET Lfil\XGERE 

SANDOZ ET FISCHBA.CHEB 

lSI ! 

passent pour ue 1a re11g1on. 
2• Des dogmes :mcicns, et surtout des nouYc:rnx dont le 

hon sens et des esprits cxel'cés sont loin <le pournir tonjours 
s'accommoder. 

::i• L'esprit d,fotoléranœ et de persécution , esprit qui 
engendre naturellement une réaclioa qui lui resseml.llc. 

4° La déplorable confusion de la momie purement ecclé­
siastique et de la morale évangélique, arce prépondérance 
trop souvent accordée à l a prcmi~re sur la seconde. 

5° La confusion f~chcusc encore rlc la 111oralc éYangé-

XXI\' l'ilÉF.-1.CE. 

liquc cllc-mèmc et de la mor:ile na turelle a\'cc les devoirs 
de stricte justice. 

0° Ln confusion de .la motale el de ln politique. 
7• Ln temlanœ à la fnsion de l'Ëglise et de· l'État, el :\ 

l:i domination de l'État par l'Egli:;e. \. 1 ) 

8• Par conséquent la tendance très rn;irquéc :\une théo­
cratie qul, :wjoul'd'hui plus qne jnmni~, n'est que l'nuto­
cratic pnp<!lc. 

leurs instituteurs congrég;mlstcs ou ccclésiasliques, et 
malheureusement rctcnn pcut-ôtre1 qu'il n'~· a pas de mo-

". raie en dehors de la religion, qu'il 11'y a pas de religion en 
dehors de la r~vélalion, qu'il n·y a pas de religion réréléc 
en dehors du cntbolicisme, et q-u'ninsi le catholicisme est la 
seule :iut.orité nroralc. p. xxiv 

Illustration 53: l'ouvrage de C.-J. Tissot. 

L'auteur avait incontestable­
ment raison. Les guerres des siè­
cles passés entre princes très 
chrétiens le démontraient ample­
ment. Rappelons par exemple la 
guerre franco-espagnole commen­
cée en 1635, puis la guerre de 
succession d'Espagne qui dura de 
1701 à 1714 et aussi la guerre 
engagée par le très catholique 
Philippe V contre la France de 
Louis XV entre janvier 1720 et fé­
vrier 1721. Et que dire des dispu­
tes qui ont pu déchirer des catho­
liques entre eux, au sein des fa­
milles, des villages ou d'autres 
structures. Croire qu'un monde 
catholique soumis à une théocra­
tie papal) est non seulement pos­
sible, mais aussi suffirait à tout 
faire rentrer dans l'ordre et dans 
la paix relève de la plus grande 
naïveté. 

Cette doctrine catholique 
« surnaturaliste » est une grande 
erreur. En 1874, dans un livre in­
titulé Le catholicisme et l'Instro.c­
tion publique (ill. 53), Charles­
J ose ph Tissot dressa 
objectivement à mon sens - la 

liste des travers des catholiques. 
Parmi ceux relevés, la conviction 
« qu'il n 'y a pas de morale en de­
hors de la religion, qu'il n y a pas 
de religion en dehors de la révéla­
tion, qu'il n'y a pas de religion ré­
vélée en dehors du catholicisme, et 
qu'ainsi le catholicisme est la seule 
autorité morale. » (p. xxiv) L'auteur 
y ajoutait une « confusion de la 
morale et de la politique » qui in­
duisait une « tendance à la fusion 
de l'Église et de l 'Éta.~ et à la do­
mination de l'Étn. t par l'Église » (p. 
xxiii). Il en résultait un « esprit 
d'intolérance et de persécution, es­
prit qui engendre naturellement 
une réaction qui lui ressem­
ble» (p. xxiii). C'est exactement ce 
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qui se passa un demi-siècle plus tard 
en Allemagne : le 17 février 1933, en­
core, les associations catholiques pu­
blièrent le manifeste suivant: 

l 'Allemagne ne doit pas être livrée a ux ex­
trémistes ni de droite ni de gauche. Le sa­
lut ne peut venir que de l'esprit d'un mi­
lieu solide, indépendant et actif, un milieu 
politique dont les objecti fs soient arrêtés 
d'après les règles immuables de l 'ordre 
politique, économique et social. Le peuple 
catholique de tout rang et de toute profes­
sion se sent le détenteur indestructible de 
cet ordre [ ill. 54 J. 

Le message était clair : hors d'une 
politique fondée sur les principes ca­
tholiques immuables, il n 'y avait 
point de salut pour la nation. Quel­
ques semaines plus tard, le 26 mars, 
l'archevêque de Vienne fut encore 
plus clair : 

pour l'avènement de quelque chose de vé­
ritablement grand et sacré, l'amour de la 
patrie doit se joindre à la foi chrétienne . 
Les meilleurs champions nationaux sont 
toujours ceux qui sont en même temps 
des fils loyaux de l'Église et de leur patrie 
[ill. 55]. 

On retrouvait là le préjugé clérical 
selon lequel rien de politiquement 
grand ne pouvait être accompli hors 
de l'orthodoxie catholique. Dès lors, 
malgré la venue au pouvoir de Hitler, 
malgré les assurances données et 
malgré le futur Concordat avec le Va­
tican, la lutte allait continuer, entraî­
nant des réactions, puis des réactions 
aux réactions ... C'était fatal. 

L'aveuglement de certains catholi­
ques leur interdit de voir ce qu'il y 
avait d'éminemment chrétien dans 
l'action nationale-socialiste. Parvenir 
à unifier le peuple en supprimant la 
lutte des classes, n 'était-ce pas chré­
tien ? Lutter pour la dignité du tra­
vailleur, n'était-ce pas chrétien ? Pro­
téger la famille et réussir une politi­
que nataliste, n'était-ce pas chrétien ? 
Susciter la charité populaire pour les 

a Toule 1orme ae no1cnev1sme. 
Celui qui veut conserver notre pays et notre peupk, ' 

r:elui qui veut véritablement servir notre nation, doit 
reconnaitre avec nous que l'Allema~ · .ne doit pas être 

. lîvrée aux extromistes. ni de d.roite ni de gauche. 
Le salut ne peut venir que de l'esprit d'un milfou so­

lide, indépend-;µit et actif, un milieu politique dont les 
obj!Jctils soient arrêtés d'après les règles immuables de 
l'ordre -politique, économique et social. 

. Le peuple catlwliqne de tout rang cl de toute profenion 
se sent le 'détentew:· indeslructible de cet ordre, C'œt 
pou:rquOi ses représentants condamnent toute politique 

' qui abandonne les voies du droit et de la justice que 
·, ... cette politique vienne· d'en haut ou d 'en bas. ' 

...... -~ .. . . . --

Illustration 54 : Documentation catholique, 
13 mai 1933, col. 1061. 

~" ce e uo c : c 1c r 
idée !iC llx1üt da1u le comr des. popu.lnliooti 1 L'~liac 
c:iµtoliquc Slit ~cte:me.nt qucllea vnleura npp:n!• 
-ciablcs ~dBllt du sang d . du Heirrull, de fa oorn­
munnu.té de laoglre et de. n3tîonnllté. 

Mrug poW',l'nènement de quclquo cho~ de ,.Eri-
1.nblemen.t gJYnd C'I. ac.ri, l'll.mOW' de ~ Pltlrlc doU 
se jnindrf;} à 1~ loi eh#tiepµe. U:s mcillews ch~­
pio14 nntionnux wnl toujours ceux qui sont. en 
m~e 1r:mp.s des fils Jo:;au~ de l'E~füc c.l (le leur 
piltrie. DocumentaUon çatholiqua, 

22 mal 1933. col. 977 

Illustration 55: Documentation catholique, 
22 mai 1933, col. 977. 

i: ~otrc action nationale·sociali~"te "t ta.ru doulc plus chrétknnc 
que to11tco les théories chrétiennes, si l'an en· juge pu les r~ulto.a. 
Elle s'est produite sàm in.cas, pour le bien du peuple lui·mêmc, tandis 
qu'ailleurs, malb-eu.reuscment, nous n'avons guère -pu. dans \es derniers 
temps, distinguer sJ l 'àctivité et 101 efforts de œr1ains groupcmc:11$ 
n'.!taicnt pas destinés plutQt à leur donner \Ille raison: d'exister. Il eût 
~ê contraire i nos principes lu plus élémentaires de divi&er cette 

· œuVTe de solidarité 'et de la r.m1lcr à n'être que le champ d'action Oil 

l'enseigne de groupes particulica. > 

Illustration 56 : Bulletin périodique de la 
presse allemande, n° 472, p. 20, col. B. 

plus pauvres, n'était-ce pas ··très chré­
tien ? Or, c'est le national-socialisme 
qui organisa la p lus formidable entre­
prise d'entraide avec le Secours d'hi­
ver. En 1937, la quête pour le plat 
unique avait permis de . recueillir 
33 millions de RM, les quêtes de rue 
38 millions, la journée de solidarité 
5,6 millions. Le 17 avril 1937, Gunter 
d'Alquen écrivit : « Notre action natio­
nale-socialiste est sans doute plus 
chrétienne que toutes les théories chré­
tiennes, si l'on en juge par les résuJ­
ta ts. Elle s'est produite sans fracas, 
pour le bien du peuple lui-même 
[ .. j. )) (ill. 56). 
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• <.Où donc, d~ns le monde des démocr~ties, hélas! si sati.faite> 
d'elies-mêmes et si présolll1'tueuso, y .a· t·il une a:uvrc de solidarite su 
identique ou senlcmtnt analoruc? Lt vandiosc résultat de l'œuvre no 
du Secours d'Hlvet' dê 19;}6-31 jette bas· toutes les l~blcs cxçi- df 
tatioos de œrtaines coteries à l'étl'Ù\gcr- En pratiquant ainsi en. pe 
Allemagne, Je SÔciàlisme agissant, nous pratiquons en même t~s le 
christianisme en action. La loi anprill1C qu'imposait Je christ.i>-~· 
pdmi!if ~ait l'amour et la .commWtauté. Cette loi est demeurée iu!- QU 

- q\l'à nos iow:s, ~,.elle n'a pu tté exéc-Jtée. Dei>Uis 2.000 am, l'Eç'i>c en 
· prêche dana des milliers de chaires le cort;miandement de l'atµour du na 

prochalll.. Et qucl est le rèultat? Dam ~tte énorme période, les· no 
~l~ n'ont IJal Téussi à !aire cc qt2C l;Etat national·socialistc a 
accompli au premicT appel du F;üm,r e~ de la plua belle façon. > • 

UI 

Le Wutdeuuch~i: Beol>achter (17..4, matin) écrit de même. él· 
-- ' · --U ---1 ---~-'!--.-- - -.:..1: .~ _;: .... ... ,.,.,,.. l'Jt'nli•a. ln t.-

Illustration 57 : Bulletin périodique de la 
presse allemande, n° 472, p. 21, col. A 
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ERSTER TEI°L 
Der Kampf des Nationalsozialismus 

gegen die katholische Kirche 

p. 11 

A. Die Kirchenverfolgung im Dritten Reich.· eine Tatsache 
Zuvorderst mull die Frage geslellt werden: Gab es wirkllch 

einen Kampf dJ!S Nationalsozi:ùitmus gegen die katholische Kirche? 
Hat Hitler sein eige'nes Wort Lùgen gestraft, das er in ,,Mein 

Kampf'' niedergelegt hat: ,,Die groBe A11fgabe der Bewegung is.t 
nicht die einer r e li g i os en Reformation, soadem einer p o 1 i -
t i s c ben Reocganisation unseres Volkes. Sie sieht in beiden 
religl~ Bekenntnissen w e r t v o 11 e S t ü t ~ e n . für den Bestand 
unseres Volkes"? ~ · 

War das ,, p os it ive Ch r 1 s t en t u m" des § 24 des Partei­
p:rogramms nur eine L a r v e, die man zur gegebenen Zeit leicht · 
ablegen konnte? 

War es beispiellôse U n au fric h t i g k e i t und blolle Ma -
ch i a v e 11 i - D i p 1 o m a ti e, wenn Hitler in seiner programma­
tischen Reicb.steggTede vom 23. llflrz 1933 dem deut.schen Volke und 

· d er ganzen Welt verkündete: ,,Il ie na ti ona 1 e Regier un g 
-'-L.A. - ..1-- L • . L_ 4 • 1.. - ~ -1- - - · ·- .-

Illustration 58 : un 1 ivre paru en 1946 et trai­
tant de la «persécution religieuse» sous 
Hitler. Mais l'auteur mentait par omission. 

Dans la National Zeitung, un autre 
journaliste lança: 

En pratiquant ainsi en Allemagne, le so­
cialisme agissant, nous pratiquons en mê­
me temps le christianisme en action. La loi 
suprême qu'imposait le christianisme pri­
mitif était l 'amour de la communauté. Cet­
te loi est demeurée jusqu'à nos jours, mais 
elle n'a pas été exécutée. Depuis 
2000 ans, l'Église prêche dans des milliers 
de chaires le commandement de l'amour 
du prochain. Et quel est le résultat? Dans 
cette énorme période , les Églises n'ont pas 
réussi à faire ce que l'État national­
socialiste a accompli au premier appel du 
Führer et de la plus belle façon [ill. 57]. 

Je le dis franchement : la réussite 
du national-socialisme démontre que, 
socialement, on peut parvenir à de 
grandes choses sans pour autant se 
référer sans ce~se à l'orthodoxie ca­
tholique et aux enseignements des 
papes. 

Aujourd'hui, les catholiques anti­
nazis (et d'autres) nous jettent à la 
figure les prêtres, les religieux et reli­
gieuses d'Allemagne arrêtés et jetés 
en prison sous Hitler, même en pério­
de de paix. Ils insistent sur tous les 
heurts qui eurent lieu entre le 
IIIe Reich et l'Église. En 1946, en Alle­
magne, parut un livre de plus de 
400 pages dont le sous-titre était: « la 
lutte du national-socialisme contre l'é­
glise catholique » (ill. 58). L'auteur 
prenait cependant soin de cacher la 
politique du Centre sous la républi­
que de Weimar en faisant commencer 
l'histoire au mois de mars 1933. Ainsi 
masquait-il la grande part de respon­
sabilité que portaient les catholiques 
dans cette triste affaire {p. 11, ill. 58). 

+DES PROCÈS JUSTIFIÉS 

J'ajoute que sous Hitler, des gens 
d'église furent traduits en procès 
pour des raisons sans rapport avec la 
religion. En 1935 et 1936, ainsi, de 
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nombreux procès furent intentés 
contre des religieux et des religieu­
ses soupçonnés de trafic de devises. 
A une époque où l'Allemagne avait 
cruellement besoin d'argent, ils 
étaient accusés d'avoir, au mépris 
de la loi, sorti des fonds pour les 
porter à l'étranger. C'est ce que l'on 
appela les « procès des devi. ­
ses » (ill. 59). L'auteur du livre sur 
la « lutte du national-socialisme 
contre l'église catholique » y consa­
cre six pauvres pages. Persécution 
religieuse masquée ? Absolument 
pas ! Des trafics de devises avaient 
réellement eu lieu. La preuve fut 
apportée par les ordres religieux 
compromis et par des catholiques 
britanniques. Ceux-ci proposèrent 
de dédommager l'Allemagne du 
montant détourné si le scandale 
des procès pouvait être évité ... C'é­
tait l'aveu de culpabilité ! Voici ce 
qu'on lit dans la Documentation ca­
tholique du 5 décembre 1936 : 

A Londres, des catholiques influents et 
aisés, aidés des ordre religieux intéres­
sés, avaient formé un Comité pour cher­
cher à dédommager l'Allemagne sous 
condition que le scandale de la série de 
procès serait évitée. Des experts estimè­
rent à 16 millions de marks le montant 
dont la Trésorerie allemande avait été 
frustrée . Le Comité s 'assurait de dispo­
ser de ces moyens et se rendit à Berlin 
[ill. 60]. 

A l'heure, donc, où l'Allemagne 
avait cruellement besoin de devises 
pour entreprendre un redressement 
national, des religieux et des reli­
gieuses appartenan t à dive rse s 
congrégations s'étaient empressés 
de faire s'envoler 16 millions de 
marks ! Quelle marque de loyauté ! 
Quoi qu'il en soit, la tentative de 
compromis échou a et la plupart des 
inculpés furent lourde ment 
condamnés, trop lourdement peut­
être. Mais on ne saurait parler de 
« persécution » ... 

Johann Neuhausler, Kreuz und hakenkreuz, p. 127 

scher Gesinnung in klèisterlichen Schulen usf. Imnier offener 
und derber trat auch schon in Wort und Lied und Bild. der 
Spott über das Ordensleben in Erscheinung. 

IlL lm Sommer 1935 holte man dann zum grofien letzten Schlag 
gegen die katbolischen Orden aus zur gründlichsten D if fa -
mi e r un g. Mittel hiezu waren Devisen- und SitUic'l'ikeits--
prozesse. 

a) Deviaenprozesse 

Zur Finanzierung der Aufrüstung Deutschlands batte Reichs.­
rninister Dr. H. Sc ha ch t unter anderem auch eine Reihe von 
Devisenverordnungen gegeben. . · 

Sie waren so kompliziert, daf3 selbst Fachleute Mühe hatten, 
sich darin zurechtzufinden und sichere Auskunft zu geben, daB 
Banken und GroBbanken sich dafiir eigene Spezialisten nahmen. 
Rechtsanwalt Reicijling, der Verteidiger der Priester vom Heiligsten 
Herzen Jesu in Hiltrup, konnte am 22. Juli 1935 vor Gericht fest­
stellen: ,,Ich habe erlahren, dal3 Rechtsanwiilte, die sich durch viele 
Devisenprozesse durchgeklimpft hatten, in · privater Unterhaltung 
sich geliufiert haben, daB nkht bloB Kollegen (Rechtsanwillte), son­
ciern auch R i c h te r und S t a a t s an w a l t e in th e o r et i s c h e 
1 rr t ü-m eI bezügl i ch Devis en ange legenhe i ten ver­
f i e 1 en." 

Illustration 59 : les « procès des devises » 
intentés à des religieux et religieuses sous Hi­
tler. L'auteur catholique en parle peu, car ils 
étaient justifiés. 

Illustration 60 : Documentation catholique, 
5 décembre 1936, col. 1076. 

+UNE BIEN CURIEUSE e< PERSÉCUTION » 

Il est d'ailleurs intéressant de noter 
qu'à cette époque, l'Église était libre de 
s'élever contre les doctrines néo­
païennes d'Alfred Rosenberg. Toujours 
dans la Documentation catholique, on lit 
à la date du 21 avril 1935 : 

En exécution d'un programme d'action [ ... ] 
pour corn battre le né opaganisme par l'ensei­
gnement de la vraie doctrine, on prêche dans 
toutes les église s catholiques de Berlin contre 
la doctrine de Rose nberg pendan t la semaine 
de la Passion : chaque :mir, le::; égli:se:s étaient 
combles. A Aix-la-Chapelle , des manifesta­
tions semblables groupent plus de 20 000 
hommes e t j e unes gens [ill. 61]. 

A supposer que les nationaux­
socialistes aient persécuté les catholi­
ques, de telles réunions eurent é té in-
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Documentation catholique, 6 juin 1936, col. 1433 · 

21 avril 1935. 

En exécution d'un programme d'action, approuvé 
par feu Mgr Bares, pour combattre le néopaga­
nisme par l'enseignement de la Ynrie doctrine, on 
prêche dans toutes les églises catholiques de Berlin 
contTe la doctrine d~ .Rosenberg pendant la semaine . 
de la Passion : chaque soir, les églises étaient 
combles. A Aix-la-Chapelle, des manüestations sem­
blables groupent plus de 20 ooo hoµimes et jeunes 
gens. . 

Illustration 61 : Documentation catholique, 
6 juin 1936, col. 1433. 

\u peuple allemand. ·· 
_,... À Munich, le rédacteur rm VoeLkische Huold, 

~vue nalio.nalsocialiste, con.damné à quake mois 
.e prison pour injures oon,tre te oar~ml F.aulha.her, 
'Oit, &Ur appeJ, sa pei.ne ch~ée en 300 m,arks 
l'amende. · ' · 

Documentation catho_lique, 6 juin 1936, col. 1435 

Illustration 62 : Documentation catholique, 
6 juin 1936, col. 1435. 

Illustration 63: le texte des «mémoires» 
d'Alfred Rosenberg, publié en version anglai­
se (à ma connaissance, il n'existe ni version 
allemande, ni version française). 

terdites. Or, non seulement elles fu­
rent autorisés, mais personne ne fut 
arrêté ni jeté dans un camp de 
concentration pour y avoir participé. 
Bien au contraire, le 30 avril 1935, ce 
fut le rédacteur de la revue nationale­
socialiste Voelkische Herold qui fut 
condamné pour ... « injures contre le 
cardinal Faulhaber » (ill. 62). Sous Hi­
tler, un national-socialiste condamné 
pour injure envers un prélat de l'Égli­
se catholique ! Dans ses mémoires 
écrites peu avant son exécution 
(ill. 63), Alfred Rosenberg souligna : 

Je n 'ai jamais utilisé le pouvoir politique 
pour défaire mes adversaires, même si, 
après 1933, ils firent de moi la cible de 
leurs dures polémiques. [ ... ] Personne ne 
peut espérer plus grande tolérance [p. 43]. 

Notons d'ailleurs qu'à l'époque, la 
Documentation catholique, qui publiait 
des chronologies retraçant des heurts 
entre l'Église et les nationaux­
socialistes, eut l'honnêteté d'écrire : 

il faut, de plus, ne pas oublier que ce dos­
sier ne contient que des faits exception­
nels, encore qu'ils soient fréquents. La vie 
ordinaire continue quand même. Du côté 
catholique, l'Eglise accomplit sa mission 
dans des circonstances particulières et, 
sauf les feuilles mortes arrachées par la 

Documentation catholique, 6 juin 1936, col. 1411 }\fiÎiis :il 

faut, de >plœs,. ne po;:i ~uv.l.îer EJ!ie .ce <lt>ssier ne 
crmtient qae des frii~ exceptionnels, en.c6lre 
qp.•i.ls ~oitrd. J.rêqu.ents. .o. vie· ord'in1Lire cMlinue 
J]TLànd même. 

Du côté catholi.qHe, 
mission dcw.s. de~ circonst.an i.csil.ibes et, 
sa;uf les fe11;~ .rr.wJr·tes a:r•radliét.i par ta. tem­
p~te, on ?onstate en. de nomb.reux e;nciroils UJJte 
:tne .w1füeJl,,11.e ·plu$ wtens~. 

·!J.u côté .an;tica,t.Jwiiq:ue. il y ~ ·41ale11iteri.t pitz.s 
d'activité que ne pourrait le fiiilre u~ C</. dDs­
-:ier.. Lœ propagande paie.nne est a,ccom.pct!fttée 
de prèssions économiqueS' et Qll.tres qui.s'exerc-ent 
en ·gé-nér.ai él' tlne f(Jl(Ort SE>mmoi.se. · 
Di~n'S enjin; .qiu.e Mtit n'a'mlffi:s pas. n~n. ;plus 

rioté toutes les condamJ'l.G't'ion.s d'ecclf~Wisl'ques, 
Ye1:i.giems o:a 1ai.que~; pQup :d.01 m(>t~js <Je « èmSlo~ 
Cicisme poHtique ». JfM~8· ont aff:ein't fJ'O'Rr· l,.em­
née qui. n(YU'S occµpe plv,s de ·200 (-2). 

Illustration 64: Documentation catholique, 
6 juin 1936, col. 1411. 
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tempête, on constate en de nombreux en­
droits une vie chrétienne plus intense [ ... ]. 
Disons enfin que nous n'avons pas non 
plus noté toutes le.s condamnations d'ec­
clésiastiques, religieux ou laïques, pour 
des motifs de " catholicisme politique ». 

Elles ont atteint, pour l'année qui nous 
occupe [1935] plus de 200 [ill. 64]. 

200 condamnations en une année 
pour « catholicisme politique » dans 
un pays qui comptait plus de 
18 000 prêtres, soit environ 1 %. Si 
cette estimation prouve l'existence 
d'une tension réelle, elle dément la 
thèse de la persécution brutale ... 
Ajoutons que suite au plébiscite du 
29 mars 1936 qui donna plus de 
99 % de « oui » en faveur de l'œuvre 
du Führer, une loi d'amnistie fut vo­
tée ; elle transformait en prison avec 
sursis toutes les peines inférieures à 
six mois de prison ferme prononcées 
à l'encontre, notamment, de prêtres 
reconnus coupables d'avoir, dans 
leurs sermons, violemment critiqué le 
régime (ill. 65). Quant à la vie reli­
gieuse qui se faisait « plus intense », 

la Documentation catholique ne men­
tait pas. Le 8 juillet 1935, par exem-

co.niéren<:cs fwent données aux parents . catholiques 
. sur leur respopsahilit.é d1ms l'éducation. 

23 avtil 1936. 

lzf:. Adolf Ifùler signe une loi d'amnistie pour les 
cas de zèle excessif déployé pour la cause national­
oocialist.e et de critiques i)Olitiques rontre l 'Etat et 
le: par~. • e 

Par cette mesure; les · catholiques et notammenl 
. le._ clerg~ profitent daAs l~ cas , de. critiques eour-

. Oocµmentation catholique, 5 décembre 1936, col. 1076 
. ' l'. \.:'- .. ~ . . . . . ' ~ . 

Illustration 65 : Documentation catholique, 
5 décembre 1936, col. 1076. 

- - , .. - :ln ;. 

Documentation catholique, 22 août 1936, Col. 278 . :,,_::j 
s :t~t .193.u. . .. :€:~ 

. J .. , ' 
La grande pr~op. annuelle du Saiii.!. Saer~m"é~ ::_ 

au. de~~ lu.Ddl d7 )Wllet, .à" Mün!l.<ll·( a·~- füh'.· .. ,-;; 
auJDu_rd hi_u. les ~1~ClpaJitts ét;ùent plus Il-'>~reui. ~ 
que Jamais , ~5 a 3o '100-) . pour . deu2'- r.aisons ; J.ç: . • 
lî6 ceD,iena.J.re de. l'ex.puJ.~ anabaptiste&: · de·: 
fa vi1le1 I'e.xplatfou. des injw.;:s -~~ces der.Dien· · 
j.ours a i'E'gl.i.se et ii. l'évêque de :Münster : -. -, 
• 1'..a Lê~ de 1a pI:ocessi.on pastit de la ca.tàédfale · '-' 
a .W:ures d~ ~aHn et gagn,a les sept P'"Ï.n.Qipak:s.· ~· 
éa • ·.:.~ 

Illustration 66: Documentation catholique, 
22 août 1936, col. 278. 

ple, à Münster, 25 à 30 000 person­
nes participèrent, à la procession an­
nuelle du saint Sacrement (ill. 66). Ci­
dessous, une procession à Munich la 
même année. D'autres, _page suivante. 
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DES PROCESSIONS RELIGIEUSES EN PLEINE RUE SOUS HITLER. 
EN HAUT, EN 1936 À KEVELAER. EN BAS, UNE AUTRE À BERLIN EN 1937. 
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\}r1mtci4)rutmê,Vro~c;fitttt 
iu t\rcê1au 1937 

EN HAUI' : UNE PROCESSION À BRESLAU. EN BAS À COLOGNE ( 1937) 
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DEUX PROCESSIONS À COLOGNE ( 1937) 
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UNE PROCESSION À SAARBRUCK ( 1937) 

CI-DESSUS ET PAGES SUIVANTES : 
ÉDIFICES RELIGIEUX CONSTRUITS OU RÉNOVÉS SOUS HITLER 
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;· 
I , 

Le 18 avril 1937, s 'adressant aux 
catholiques qui s'obstinaient à com­
battre le régime, Rudolf Hess lança : 

Nous n'avons pas oublié que ces partis 
[catholiques], sous couvert du christianis­
me , marchaient autrefois la main dans la 
main avec les marxistes qui nient Dieu, 
qui ont souillé l'honneur allemand. Nous 
n'avons pas oublié qu'ils faisaient partie 
du gouvernement au pouvoir, lorsque l'Al­
lemagne glissait presque irrésistiblement 
vers le bolchevisme. Nous n 'avons pas ou­
blié qu'ils ont, par tous les moyens en leur 
pouvoir - et ces moyens n'étaient ni peu 
nombre ux, ni faibles, car ils é taient alors 

! 

maîtres de l 'État, - qu'ils ont, dis-je, com­
battu par tous les moyens le seul parti 
qui , par sa nature , est le plus foncière­
ment antibolcheviste. Ils ont été les adver­
saires pleins de h a ine du parti qui a fina­
lement battu le bolchevisme , ennemi de 
l'humanité, qui a battu ceux qui nient 
Dieu par principe. Quant à ceux qui, mê­
me· aujourd'hui encore, attaquent le natio­
nal-socialisme secrètement ou ouverte­
ment, qui font lire des pamphlets contre 
lui, ceux-là, nous leur demandons : avez­
vous oublié que le bolchevisme, aux anti­
podes du national-socialisme, a transfor­
mé en Russie eten Espagne des églises en 
cinémas, en dancings, qu'il a souillé les 
autels, qu'il brûle les églises e t torture les 
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prêtres et les religieuses ? Avez-vous ou­
blié que la plus haute distinction que le 
bolchevisme puisse conférer est de nom­
mer quelqu'un « athée d'honneur » ? ... Ne 
voient-elles pas que le national-socialisme 
est devenu un rocher de bronze contre ce 
fléau de l'humanité ? [ill. 67] 

+EN GUISE DE CONCLUSION 

Personnellement, j'applaudis ce 
discours. Et je vais plus loin : non 
seulement le national-socialisme a 
sauvé le catholicisme, mais en réali­
sant son programme social, il a mis 
en pratique les principes chrétiens. 
Voilà pourquoi en tant que catholi­
que, s'il m'avait été donné d'être né 
cinquante ans plus tôt en Allemagne, 
j'aurais soutenu l'œuvre de Hitler, à 
100 %. L'image d'un Hitle r antichré­
tien et persécuteur des catholiques se 
révèle erronée . Certes, la NSDAP 
comptait de nombreux agnostiques et 
de nombreux néopaïens ; certes, une 
minorité bruyante y affichait sa fran­
che hostilité au christianisme ; certes, 
les rapports entre le IIIe Reich et l'É­
glise furent tendus. Mais avant de ju-

. •. N '!u• n'avor;s p;<.• Oublié qoc des parti.s, sous ~ c.o:ivcrt du chru­
t1a~f5mc, marcha1enl autrefois la m:iin dans la ma.in avec les marxistes· 
qui ~<eo~ Dieu,_ <i?i ont_ •?cillé !"honneur .allcm:ind. :llous n'avons po.s 
oublie qu'ils fa1!1al<!nt partie du gouv<:metncllt au l>OU\'Oir, lorsque I' Al­
l~m•gnc gliss:ùr presque irrésistibl~t vers le bolcheflsme. Nous· 
o &\·on.s pas oublié qu'ils ont, par tous ks moyens en leur p0uvoir· 
- et ces moyens n•étaient ni pcti "IOmb~x ni faibtcs, cir ils étaient 
alors lcs

1 
=itres de. I'~, - qu'ils ont, dis-ic1 eorr:battu par tous l<s 

moycrut ,c s.cul p:1rti quo, por 9:1 nature, et le plus fonéércment anti­
boldie~tc. Ils ont été Io odvcnaircs ple~s de haine du parti qui a 
fin~~nt ~!lu k bolche•is~, cn~nù cl<! l'hntllal!ité, qui a battu ceux 
qu1 ment DJcu par principe. . , 

Quant à ceux qui, même aujourd"hui encore. alt:IQUent le national-
. •oci;illsme_ sccrèt~t ott im.vo.rtcment, qui font lire .des ga.n1phlc4 · 

co.1t"' lm, ccux-·lo, nous leur demandons : Av02-vous oublië que le• 
bolc~im>e, nux· antiJ)Ode• du riational-socialismc, a transformé-en 
Ru~s1: et en Esp~ des églises en cinéma .et en. dancings, qu'il a 
souille les autels, qu i1 brûle les églises et torture· ~ prêtres et les 
religieuses? Aivtt·vous. oublié que la plus haute dislinctioot que le bol-

• cbevlsme puisse conférer est de nommer quelqu'un <":tth~ d'ho11-
neur > ? •.. Ne voienHlles ~ que le national-sociali• mc est devenu un 
rocher de bn>1uc eontr7 e<: 6éan de l'humanité? • • 

BÛl!~lin périodique de tâ presse allemande; n• 472. ·P.. 21. col. B 

Illustration 67: Bulletin périodique de la 
presse allemande, n°472, p. 21, col. B. 

ger, il faut s'intéresser à la politique 
du Centre allemand ainsi qu'aux di­
rectives des évê.ques sous la républi­
que de Weimar. On découvre que tout 
fut fait pour éloigner les catholiques 
de la NSDAP. Le national-socialisme 
fut excommunié et les nationaux­
socialistes réprouvés, sans même 
qu'il fut besoin d'invoquer l'encyclique 
Mit Brennender Sorge .. . Le chrétien 
Hitler dut donc accepter toutes les 
bonnes volontés hors des milieux ca-
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tholiques. Certes, c'était laisser le 
champ libre aux agnostiques, aux néo­
païens et à tous les antichrétiens, 
mais que pouvait-il faire d'autre ? La 
faute première revient aux catholiques 
dont je ne cesserai de dénoncer la cé­
cité en politique. 

Malgré cela, une fois arrivé au pou­
voir, Hitler, qui voulait unifier le peu­
ple pour l 'œuvre de redressement na­
tional, tendit la main aux catholiques. 
Les évêques la prirent, mais molle­
ment. Pour les partisans du 
« catholicisme politique », la lutte 
continuait en sous-main. Cependant, 
il faut se rappeler qu'à cette époque, 
l'Allemagne roulait vers l'abîme écono­
mique et bolchevique ... Les nationaux­
socialistes incarnaient le dernier es­
poir d'éviter la catastrophe. Dans de 
tels moments, il faut savoir prendre 
des décisions graves et mener une po­
litique autoritaire. Lorsque, le 18 mars 
1793, face à une situation intérieure et 
extérieure dramatique (revers militai­
res en Belgique, trahison de Dumou­
riez, émeutes de Lyon, Toulon et Mar­
seille, insurrection de la Vendée, diffi­
cultés économiques ... ), le convention­
nel Bertrand Barère réclama la forma­
tion d'un Comité de salut public, il 
agissait dans l'intérêt de la nation -je 
dis cela sans juger les événements fu­
turs. Barère n'était d'ailleurs pas un 
excité, loin s'en faut. Je recommande 
la lecture de ses m ém oires parues un 
an après sa mort (ci-contre) ou, pour 
ceux qui n'auraient pas confiance, 
l'ouvrage de Souviron qui retrace sa 
vie (ci-contre) . En janvier 1933, Hitler 
était dans une position semblable à 
celle de Barère. Son gouvernement fut 
une sorte de Comité de salut public, 
bien moins violent et sanguinaire que 
celui de 1793, certes, mais un Comité 
de salut public tout de même . Il fa llait 
d'urgence sauver l'Allemagne. Dès lors, 
on peut comprendre que le s nationaux 
-socialistes aient réprimé toute opposi-
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tion qui gênait l'ceuvre de sauvetage 
national. A Nuremberg, Hermann Gô­
ring rappela honnêtement : « Lorsque 
cette opposition gênait sérieusement 
notre travail constructif, nous ne la to­
lérions naturellement pas. Lorsqu'il ne 
s'agissait que de bavardages inoffen­
sifs, elle n'était pas prise en considé­
ration ». D'où les tensions et les 
heurts qui survinrent entre le régime 
au pouvoir et l'Église, certains ayant 
voulu extirper de l'Allemagne un cléri-

CERMANY REBORN 

by 

GENERAL HERMANN ; GOERING 
Prim< Minitlef' of p;;;;;;, 

LONl>O~ m 1934 

ELKIN ~I:.ATHEWS & MARROT LTD. 
44 ESSEX STREET. STRA:ND, W.C.z 

My Task 

Socialist Democratic parties. It was only 
natural that in the beginning excesses were 
committed. It was natural that here and 
there beatîngs took place ; there were some 
cases of brutality. But if we consider the 
greatness of the occasion and all that had 
preceded it, we must admit that this German 
revolution for freedom was one of the most 
bloodless and most disciplined of all revolu­
tions in history. p. 129 

Illustration 68: 1934, Goring s'adresse aux 
étrangers dans cet ouvrage expliquant la 
révolution allemande. 

calisme qu'ils estimaient dangereux. 
Aujourd'hui, une habile propagande 
les présente comme une intense per­
sécution. C'est faux : sous Hitle r, la 
vie religieuse put continuer et conti­
nua malgré l'hostilité de certaines fac­
tions bruyantes ... Comme l'a rappelé 
Hermann Gôring dans son livre pu­
blié en 1934 et destiné aux étran­
gers (ci-dessous): 

comparé à tout ce qui avait eu lieu dans le 
passé et considérant l'importance de ce 
qui se passait, cette révolution pour la li­
berté allemande est la moins sanglante et 
la plus disciplinée de toutes révolutions 
connues dans l'histoire [ill. 68). 

Voilà pourquoi je rejette l'argument 
qui prend préteiCte des mésaventures 
du cléricalisme catholique sous Hitler 
pour prétendre que le national­
socialisme était antichrétien. En véri­
té, ces mésaventures résultèrent des 
circonstances historiques qui accom­
pagnèrent l'apparition du national­
socialisme. Si mes coreligionnaires 
avaient été moins aveugles, s'ils n'a­
vaient pas rejeté l'homme de la provi­
dence, s'ils n'avaient pas excommunié 
un parti qui, seul, incarnait un espoir 
de changement dans le bon sens, 
alors ils auraiei:it pu collaborer avec 
Hitler et amender la NSDAP. Car elle 
était amendable ; les défauts de son 
programme n'étaient p as définitive­
m ent irrémédiables. 

Dernière chose : on me dira que Hi­
tler a finalement été vaincu. C'est 
vrai. J'ajoute que la « paix » de 1945 
fut infiniment plus injuste que celle 
de 1919. Voilà pourquoi je sais qu'un 
jour où l'autre, un nouvel homme 
providentiel surgira. Faisons en sorte 
que, cette fois, il puisse bénéficier de 
tous les soutiens nécessaires pour 
achever sa mission. 

Vincent Reynouard 



Vincent Reynouard 

' 



,. & 

SHOAH, POUR EN FINIR DEFINITIVEMENT ,. 
AVEC LES« TEMOINS» 

J'ai souvent entendu ou lu l'objection suivante : « Vous êtes révisionniste 
parce qu'à la base vous êtes nazi. C'est pour tenter de rendre le nazisme 
acceptable que vous cherchez à gommer son crime le plus infâme. Mais 
votre mauvaise foi apparaît, car pour tenter <l'absoudre l'hitlérisme, vous 
rejetez d'emblée l'ensemble des témoignages des déportés et des bourreaux. 
Comment pouvez-vous croire que tous ces gens auraient menti alors qu'ils 
disent tous sensiblement la même chose ? » ... 

\N ous retrouvons ici une criti­
que très souvent portée 
contre les libres cher­
cheurs. Dans son. ouvrage 
Les assassins de za mémoi-

re, Pierre Vidal-Naquet a prétendu 
que pour écarter tous les témoigna­
ges, les révisionnistes auraient énon­
cés deux règles. Première règle : 
« Tout témoignage direct apporlé par 
un juif est un mensonge ou une fabu-

lation ». Deuxième règle : «Tout témoi­
gnage nazi. postérieur à la fin de la 
guerre [ . . j est considéré comme obtenu 
sous la torture ou par intimidation »*. 

Afin d'être bien clair, il est néces­
saire de classer les « témoins » en 
deux catégories bien distinctes. La 
première (et la plus grande) comprend 
ceux qui croient en l'existence des 
« chambres à gaz » homicides alle-

*Voy. Pierre Vidal-Naquet, Les assassins d e la mémoire (éd. La Découverte, 1986), pp. 37 et 
39. 
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1 

mandes et qui en parlent mais sans 
prétendre en avoir vu de leurs yeux. 

sa sœur également survivante d'Aus­
chwitz, 5), de Franz Rosenbach que 
l'on voit ici, enfant, avec sa mère mor­
te en déportation (6), d'Ana Novae (7) 
et de bien d'autres dont les récits ont 
été publiés. Ajoutons-y la Russe Ste-

C'est le cas d'André Rogerie (1), de 
Denise Holstein (2), de Frania Eisen­
bach Haverland (3), de Charlotte 
Schapira (4), d'Herbert Adler (ici avec 

André ROGERIE 

VIVRE 
c-est 

VAINCRE 

J'ai été TEMOIN de 
L' HOLOCAUSTE 

TEMOIGNAGE SUR LA DEPORTAnDN 

"JE NE VOUS OUBLIERAI 
JAMAIS. MES ENFANTS 

D'AUSCHWITZ ..... 
JIAR DENISE HOlSHtN 

~ 
---~ 
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Vies et visages de victimes de /'Holocauste (Fonds suisses en faveur 
des victimes de !'Holocauste/Shoah dans le besoin, 2002), p. 140 

Le récit d'Anna continue: «Dans notre camp, tous les Sinti et les Rom, les Juifs . 

et tous les malades étaient tués et brûlés dans les chambres à gaz. Puis, c'était au 

tour des nouveaux arrivants. Le gazage des détenus était ce qu'il y avait de pire 

dans le camp de concentration. Vers la fin de la guerre, en particulier, 

lorsqu'Auschwitz a été évacué et que les prisonniers arrivaient à Ravensbrück, le 

four crématoire fonctionnait jour et nuit. Sur Les 132 000 prisonniers détenus à 

Ravensbrück, 92 000 ont été gazés. 

Illustration 1 : en 2002, une ancienne déportée russe à Ravensbrück parle encore de gazés 
dans le camp, et évalue ce nombre à 92 000 (soit la quasi-totalité des morts officiellement re­
censés dans le camp). 

'... 
.·. DOCUMENTS CONTEMPORAIN S 

PELA GIA L-EWINSK.A. 

VINGT MOIS A AUSCHWITZ 
Ave.: un a•:anr-propos de Chams Eube. 

et un poème de Paul Eluard 

[1945] 

1tD1TtONS NAGEL ~7, RUE B!..ANC!-!E, PARIS D>,• 

.faisrut àes musions. 
.Mais il e:x:is tl.ll encore d'autr~ ~îîcacions. qui 

semricnt la tc-rreur ?3-an.i 1~ gcJll; ~ oo. parlait d'une. 
chambre a ~z. d·un foi.ir a~r:oirc d'où. l'on pon­
v~it rctitt:..r J~ cendres. c;.e que la Ge...~,a~ p:rcposa.it 
chaque fois :m prh de quelques ccnta.in.~s de zlotys. 
Il y >i-ç·ait des familles. qui :teceptaien..r cette offre de la 
Gestapq et qai donruùen" J~w:s delll1ers sous pour 
reptc.aclrc les chê:.rcs·.rcliqaes des mains des b:icbares. 

p. 24 

, 

Illustration 2 : couverture et page 24 d'un 
·témoignage sur Auschwitz paru en 1945. 
L'auteur parle des rumeurs qui circulaient. 

kolnikowa qui, visiblement déformée 
par la propagande soviétiqu e, décla­
r.ait encore en 2002 « Sur les 
132 000 prisonniers à Ravensbrück, 
92 000 ont été gazés » (ill. 1) . 

~ 

Tous ces gens croient sincèrement 
en l'existence des chambres à gaz 
parce que des rumeurs sinistres cir­
culaient, aussi bien hors que dans les 
camps, et qu'en déportation, ils ont 
perdu de nombreux parents ou cama­
rades. 

+LES RUMEURS QUI CIRCULAIENT 

Dans son ouvrage Vingt mois à 
Àuschwitz (ill. 2), la Polonaise Pelagia 
Lewinska évoque ces rumeurs qui cir­
culaient hors du camp. A propos des 
faire -part de décès que les familles de 
prisonniers recevaient, elle déclare 
qu'ils étaient à l'origine de bruits si­
nistres « qui semaient la terreur parmi 
l.es gens ; on parlait d'une chambre à 
gaz, d'un four crématoire d'où l'on 
pouvait retirer les cendres » (p. 24, 
ill . 2). D'autres fables circulaient, 
bien plus macabres. Selon un rapport 
anonyme diffusé le 30 août 1942 par 
l'Agence juive pour la Palestine, à Bel­
zec et ailleurs, les juifs étaient fusillés 
puis leurs corps utilisés pour fabri­
quer des graisses et des engrais 
(ill. 3). Sans surprise, ces racontars 
pénétraient dans les camps et des an-
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The·P;èsident's Persona}, R~presentativé to Pope Piw XII (T_~ylor) 
. ' to the Oardinal Seoretary of .State (MagZione) ... . . . . . 

VATICAN CITY, ~ép~mber 26; 1942. 
MY DÈAR CARDmAL. MAoLioNE: I have · the honor to brîng to! the 

attention of y ou'r Enimenœ the following :memorandum . whic~ ~as 
beeh' ~eooived from my Govemment: · · · · 

"The following was received from the Geneva Office of the J ewish 
Agency for Palestine in a letter 4ated :A.ug~t30th,. 1942 . . that offi,ce 
received the report from two rehable eye-w1tnesses ( ~yans), one of 
whom-·came · on ··Augtist 14th from· Poland; ~ · · ' · -

~'(1) Liqnidàtion of the Warsaw Ghetto is taklng pla~. Without 
~ny distin~tion al! J ews, irres:pective of age. or sex~ ·are bemg. i:emo:ve.d 
from the Ghetto m groups' and shot. Their corpses are util1zed for 
ma.king fats-and their. bones for the manufacture of ktilizer. Corpses 

- ar~ ev.en being ~xhumed ~or .. the~e- purposes. . . . . . 
."(2) These .. mass .executions ~ake place, not m Warsaw,. but m 

espeéial:l~' pr~p~red ca.mps' for the' purposè, one· of w~i~h is .stated .to '.be 
'hi·Eeizek.• About ;>o,ooo Jews hav~ ~ ex~~ted_ 1:fi · ~b~rg · 1tse1:f 

Foreign Relations of the United States. Diplomatie Papers, 
1942 vol. Ill . 775 US Gvt Printin Office, 1961 

Illustration 3 : un exemple de rumeur macabre qui circulaient pendant la guerre et qui étaient 
reprises par les agences juives. Elles parvenaient jusqu'aux gouvernements ... 

ciens s'en servaient pour effrayer les 
nouveaux. A la jeune Denise Holstein 
qui arrivait accompagnée d'enfants, 
un prisonnier déclara que les petits 
allaient être transformés « en savon » 

et qu'Auschwitz comptait « plusieurs 
millions» de prisonniers (ilL 4). 

On ne sera donc pas surpris que la 
sélection à l'arrivée et les cheminées 
d'usines qui fumaient aient été l'objet 
de tous les récits horrifiques destinés 
à effrayer les « bleus », c'est-à-dire les 
nouveaux arrivants. Charlotte Scha­
pira raconte : 

Denise Holstein , p. 51 

TÉMOIGNAGE SUR LA DÉPORTATION 

les petits : « Tu vois, ça va faire du savon » . Drôles 
de propos qui, apparemment, ne veulent rien 
dire. Je pense qu'il est fou. Je lui demande quand 
même s'il connaît des Holstein dans ce camp. 
Ça le fait sourire : « Nous sommes peut-être plu­
sieurs millions dans ce camp et je te conseille de ne 
plus demander de nouvelles de ta famille, de 
ne plus y penser. » 

Cette fois, la situation est terriblement an­
goissante et, comme en descendant du wagon je 

Illustration 4 : à son 
arrivée à Auschwitz, la 
pauvre Denise Hols­
tein est effrayée par un 
ancien qui lui raconte 
des bobards ... 
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Charlotte Schapira, Il faudra que je me souvienne 
(éd. L'Harmattan, 1994), p. 64 

Illustration 5: la nouvelle 
arrivée à Auschwitz Char­
lotte Schapira entend dire 
que les cheminées qui 
fument sont celles des 
crématoires dans les­
quels on brûle les 

Les femmes des autres blocs vinrent nous voir pour 
savoir d'où nous arrivions, de quel pays. Elles nous parlè­
rent de la vie du camp. Elles également, nous expliquèrent ce 
qu'étaient ces grandes cheminées qui fumaient continuelle­
ment, et dont nous avions vu les immenses flammes qui 
s'échappaient dans la nuit. Elles nous parlèrent de toutes nos 
compagnes de voyage qui n'étaient pas entrées dans le 
camp, dont cette jeune mère et son bébé de 15 jours, toutes 
avaient été gazées et étaient passées au crématoire la nuit 
même de leur amvée. Voilà ce qu'étaient ces cheminées que 
nous prenions pour des cheminées d'usine. Comme vous le 

« gazés ». Elle le croît et 
après la guerre, dans sa 
mémoire, cela va devenir 
des cheminées qui cra­
chaient des« immenses 
flammes». Exemple fla­
grant de mémoire fausse 
et reconstruite ... . , . . . 

Les femmes des autres blocs vinrent nous 
voir pour savoir d'où nous arrivions, de 
quel pays. Elles nous parlèrent de la vie 
au camp. Elles nous expliquèrent égale­
ment ce qu'étaient ces grandes cheminées 
qui fumaient continuellement, et dont 
nous avions vu les immenses flammes qui 
s'échappaient de la nuit. Elles nous parlè­
rent de toutes nos compagnes de voyage 
qui n 'étaient pas entrées dans le camp, 
dont ce tte jeune mère et son bébé de 
15 jours, toutes avaient été gazées et 
étaient passées au crématoire la nuit mê­
me de leur arrivée [ill. 5]. 

Toujours à Auschwitz, André Rage­
rie, qui était malade, fut sélectionné 
par le docteur Thilo : 

il me marque sur le torse un F au crayon 
encre. Qu'est-ce que cela veut dire ? Nous 
n 'en savons rien et Gouaslard, qui a re çu 
la même marque , me dit en souriant : 
« cela veut dire : "Four", et nous rions tous 
les deux. On verra bien» [ill. 6]. 

En vérité, il s'agissait du camp F, le 
camp hôpital où André Rogerie fut 
bien soigné. 

Cette anecdote démontre l'angoisse 
- bien compréhensible - qui régnait 
chez les déportés. Il est d'ailleurs pos­
sible qu'un camarade non sélectionné 
ait vraiment cru que les deux jeunes 
hommes allaient être passés par les 
gaz et brûlés. Combien de déportés 
virent ainsi des proches ou des amis 
disparaître et crurent sincèrement 
qu'ils avaient été gazés, parce qu'on le 
leur avait dit ou parce qu'ils l'ont eux­
mêmes déduit à partir de toutes les 
rumeurs qui circulaient dans les 
camps ? Telle est l'origine de très 
nombreux témoignages dont les au­
teurs affirment l'existence des cham­
bres à gaz tout en reconnaissant n'en 
avoir jamais vues. Je le dis sans pei-

Je passe sur la bascule qui monte péniblement jusqu'à quarante-.­
trois kilos et encore, il faut le dire, cette opération se place après 

Illustration 6 : une 
anecdote racontée 
par l'ancien déporté 
André Ragerie et qui 
démontre l'angoisse 
sourde mais perma­
nente qui habitait les 
déportés à cause 
des rumeurs qui cir­
culaient. 

mon repas de la journée. . 
Le lendemain, nous sommes alignés dans le block. Le docteur 

S.S. Thilo, le bourreau de Birkenau, vient nous passer en revue, 
accompagné du chef du camp F, camp hôpital, qui est un docteur 
polonais prisonnier, aussi féroce que son maître. En passant devant 
moi, il me marque sur le torse un F au crayon encre. Qu'est-ce que 
cela veut dire? Nous n'en savons rien et Gouaslard, qui a reçu la 
même marque, me dit en souriant : « cela veut dire : '..' Four " ,,., et 
nous rions tous les deux... on verra ·bien. .. 

•• p.69 

Le 20 mai 1944, soit deux jours après la visite du médecin S.S., 
nous sommes rassemblés, au nombre d'environ trente, pour rejoindre 

i est le cam hô ital. Nous corn renons aussitôt ce ue 

(Source : André Ro­
gerie, Vivre, c'est 
vaincre [1945, 1990], 
p. 69). 
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ne : juifs ou non, ces gens sont sincè­
res et je n'irai pas les accuser de 
mensonge délibéré ... 

dans la pièce. Après ce qui apparut dix 
minutes, quelques victimes commencèrent 
à mordre leurs mains, de la mousse appa­
rut à leur bouche, du sang sortit de leurs 
oreilles, de leurs yeux et de leur bouche, et 
leur figure devint bleue. Je souffrais de ces 
symptômes avec en outre une impression 
de serrement dans la poitrine. J'étais à 
moitié consciente quand le docteur Menge­
le cria mon numéro (de tatouage] et que je 
fus traînée hors de la chambre à gaz. J'at­
tribue mon sauvetage au fait que la fille 
d'une de mes amies qui était une aryenne 
et un docteur à Auschwitz, m'avait vu 
transportée jusqu'à la chambre à gaz et 
l'avait dit à ma mère qui appela immédia­
tement le docteur Mengele. Apparemment, 
il s'aperçut qu'en tant que prisonnière po­
litique, j'avais une plus grande valeur vive 
que morte et j'ai été délivrée. 

+LES FAUX TÉMOINS NOTOIRES 

Mais à côté d'eux figurent les an­
ciens déportés et les anciens SS qui 
prétendent avoir vu, de leurs propres 
yeux, une « chambre à gaz homicide » 

en fonctionnement. C'est ici que les 
problèmes commencent. On nous re­
proche de rejeter en bloc ces témoi­
gnages. Dans un premier temps, je 
soulignerai que, sur le sujet, des an­
ciens déportés Uuifs et non-juifs) ont 
menti effrontément. Prenons l'exem­
ple de Regina Bialek, une polonaise 
emprisonnée à Auschwitz et âgée de 
28 ans en 1945. 

Son histoire de « chambre à gaz » 

souterraine avec accès par camion et 
gaz surgissant du sol dans un chuin­
tement se révèle de la plus haute fan­
taisie. Cette Regina Bialek était un 
faux témoin notoire ... 

Son témoignage est consultable 
dans les comptes rendus du procès 
dit de Bergen-Belsen. Lors de l'ins­
truction, elle déclara : 

Le 25 décembre 1943, 
j'étais atteinte du ty­
phus et j 'ai été choisie 
en compagnie d'envi­
ron 350 autres fem­
mes lors d'une sélec­
tion par les docteurs 
Mengele et Tauber. 
J'ai été déshabillée et 
prise par un camion 
jusqu'à la chambre à 
gaz. Il y avait sept 
chambres à gaz à Aus­
chwitz. Celle-ci était 
au sous-sol et le ca­
mion pouvait descen­
dre par un plan incliné 
et· arriver tout droit 
daps la chambre à 
gaz. Là, nous avons 
été jetées avec brus­
querie au sol. La pièce 
faisait environ 100 m 2 

et de petites lampes 
sur les murs l'éclai­
raient faiblement. 
Quand la chambre fut 
pleine, un chuinte­

War Crimes Trial, vol. Il, The Be/sen Trial (Ed. R. Phillips, 1949) 
'"' ·· t-F. ->~ . -: . . .. ' . . . ... . ; ~ . . :). 

·' ·· · '· ._.· • ...,.._ (r8). I?~osmoN o .. REGINA BI.ALEX (Pole, aged 28) ;_.~i-.;657 .~ 
- . .- 1 . ... ' •ti 
" 2. I recogtµzé Ladislaw Gura (photo. 7-I) as being a'Slovak an~ a ~Jockführer :lf. 

acAuschWitz.' One day in 'the siimmer of 1943 I saw hiin .beat aï.han ·on 'the face ~~ 
~cj. head wich the butt of his rifle for speaking to a'woman:. ·The ihan's head ~~f 
was split open. ai.id blood issued from his mouth and ears and his injuries appeared :".;:; 
so bad that I had no doubt that he was dead . . On Gura's orderS sonie prisoners .;t: 
had co take the victim to the male quarters. .on another day'; in the 'summer of ') 
1943, 1 saw, fromabout 40 mettes away, George Kraft (photo. 7-5) catch:ain.an who· -~­
was also speaking to a wonun: Kraft battered the man's f.ace and- heaâ witji a· ~ 
scick so that his head was gashed and blood poured from his mouth and ears. ·0 
In my opinion the man musc have died, since no one could have survive& such ": 
injuries. 1 later saw fus body taken away to the male quarters by other.prisoners . .i;. 

3. On 25th December; 1943, I was sick wich ryphus·and'was picked out at _:· 
a seleccion made by Doctors Mengele and Tauber along with about 350 other . _ 
women.: I was made to undress and caken by lorry to agas chamber. · Thcre ·: 
were seven· gas èhambers at Ausch-çyi.tz. This particular one: Wàs :uri.derground ... , 
aiid the lorry was wle to run· down the slope and straight :into the chamber. ;:. 
Hcre we were •ppped unceremoniously on the fioor. The room.:was about 
12 yards squ~e and small lighcs on the wall dimly illuminated it. . When Pie room 
was full' a hlssing sound was heard coming from the centre pain~ .o_;i the floor 
and gas ear;ne i?-ro the room. After what seemed about ten minutes some of the 
vicrims began «?. bite their hands and foam at the mouth and blood issued from 
their cars, eyes aùd mouth, and their faces went blue. · I suffered from ail these 
symptoms, together with a ti.ght feeling at the throat. I was half conscious when . 
my num.ber was caµed out by Dr. M~gele and I was led from the chamber. 
1 attribute.my' escape to the fact th.ac the daughter of a friend of mine who was 
an Aryan and a doccor at Auschwitz had seen· me being transported to the 
chambér and had told her mocher, who inunediately appealed to Dr. Mengele. 
Apparently he realized that as a political prisoner l was of more value alive than 

· dead, and I was released. • 
ment se fit entendre, .__----------------~-~....._. __ __,___,.._ _ ___....i__J 

venant du milieu du 
sol, et le gaz arriva Illustration 7: le faux témoignage de Regina Bialek. 
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Si vous consultez l'index des docu­
ments utilisés au procès de Nurem­
berg, vous vous apercevez que le PS-
2429 manque, ce qui signifie qu'il n'a 
été ni cité, ni même déposé lors des 
audiences (ill. 8). Or, dans le dossier 
de l'instruction intitulé « Crimes com­
mis dans les camps de concentra­
tion » (ill. 9), au chapitre « Meurtre et 
extermination », ce document venait 
en premier. Il s'agissait de la déclara­
tion sous serment d 'un ancien dépor­
té juif répondant au nom d'Isaak 
Egon Ochshorn. Ce témoin attestait 
l'existence de chambres à gaz homici­
des qui avaient, disait-il, largement 
servi (ill. 10) . On comprend donc l'in­
térêt de !'Accusation pour ce survi­
vant. L'ennui est qu'il parlait d'une 
« chambre à gaz » homicide à Gross 
Rosen, une annexe de Sachsenhau­
sen. Il prétendait qu'en tant que se­
crétaire du camp, il avait dû noter le 
nombre de gazés. Or, plus aucun his-

T~I , vol. XXIV, p. 420 
•rS-2409 a (USA-262): III, 530-531; V, 
"PS~2410 {USA-566): XXX, 344-3~5. 
*PS-2426 (GB-253): VII, 132; JPCX, 345 
*PS-2428 (GB-582):· XX, 574; XXI, 329; 
.. PS-2430 (USA- 79): II, 430; XXX, 357 
*PS-2433 (USA-596): V, 52; XXX, 472 
*PS-2434 (USA-722): VI, 67; XXX, 48 
PS-2434 a. VI, 76. 
PS-2435 II, 216; XIX, 465. 

Illustration 8 : liste des documents 
déposés lors du procès de Nuremberg. 
Le PS-2429 manque. 

torien sérieux ne prétend qu'il y au­
rait eu une « chambre à gaz » homici­
de à Gross Rosen. Isaak Egon ra­
contait également qu'à Auschwitz, il 
avait assisté du block 27 au « gazage 
d 'un nombre incalculable de person­
nes ». A chaque fois, il avait vu les 
gens entrer puis Ies portes de la 
chambre se refermer avant qu'une 
« bombe à gaz » ne soit jetée à l'inté­
rieur. 

Illustration 9 : un document issu des archives de l'instruction du procès de Nuremberg. li est 
intitulé : « Crimes commis dans les camps de concentration». Le premier document cité est le 
PS-2429 qui, pourtant, ne fut pas produit lors des audiences ... 

[Doc. extrait des archives de Nuremberg] 

?r e pa r e è. by 
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{ 4) Cat - o' - ninc - tai l s whip us cd l:ly SS 
guards. 2526-PS 1 rcfer rcd to as 
Exhibit 219 in ~17ô-PS . 

f . Eurder and Exto:rminat i on 

!'urdor we.s an ovcr y day occur rcnco in t he 

concentration car::ps . Th~ ~ost co~on 3cthods us ed 

f or th~ killing of im:.!utes worc gass i ng , shooting , 

starving, hanging , bcati~g and tcaring apar~ by 

dogs . 

In an e.ffidavi t, Isaak :::gon Ochsborn, viho was 

an inr.iatc of ·;ra::-ious conccntretion camps froc. 

2 Oçtober 1939 , rcfers to the us3 o~ th0 gas cba:cber 

a~ 0.:-oss Rose= conc~ntre::io:: cru::p duri::5 ::is stay 

tb.crc froc. lô June 19~1 to 16 Octobor i9.;,2 in "tho 

- 15 -

foll~~ing wo=ds: 

"'/bilê at Gross qosc::i, actin; as 
3c~:;rc::.bcr, I ::.ot~è. th.: :::n.u::bo:- of pcrson.s 
·sho ·11erc t:;âsse1 > si:-.c,__ :.. t VJas r:.y dut y c.s 
can~ clzr~ ta :is~ t~~ ~u::.bor of thosc 
who worc dono a·:iay \li tr .. 11 

Thé s&:e ;>eTSC:1 al.sa 1escr:.. be s ~:i 11.:.n:;s by ge.s 

iz:i. the _;,:Js ch.wi tz-3iT!{.:i::eu concentratio:: c enp, whcre 

ho w!is e. pr:..sa:i.or i::: 19t;2, i:: the !'ollowir:g words : 

"It ·Nas a~ tbis camp that I wi t ­
nassed fro~ ny pcn in Block 2? the 
gassing o:' i::u:n.cereble per sans i!l the 
gas che;;:be~s . lt wss thare that I 
vrit3essed t~o persons bein~ d.riven 
into the en~razlce holos 1 lullcd into 
it by stete~ents that they wcre to 
bathe . Thcre I saw the doors of the 
c~~L-bers close a:i.d the gas bo~b dropped 
into the char::.ber. rt 

2~29-PS , affidavit of I saak Egon ochshor n , 
5 Gept~~bcr 19~5 , p . 4 ., pars . 
161 20 . 

Illustration 10: le faux témoignage d'lsaak Egon Ochshorn. 

p. 19 
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Or, à Auschwitz-Birkenau, les SS 
n'auraient pas utilisé des bombes à 
gaz, mais du Zyklon B. Dès 1945, 
tout le monde le savait. 

Voici en outre le plan de Birkenau 
(ill. 11) avec, entourés, les différents 
blocks 27 d'où le témoin aurait pu 
observer les gazages. Encadrées, les 
zones des crématoires par lesquelles 
les victimes seraient entrées. On se 
rend compte que, quel que soit le 
block 27 considéré, le témoin n'aurait 
jamais pu voir ce qu'il prétendait. 

Et s'il s'agissait du block 27 du 
camp d'Au schwitz I ? Ma réponse se­
ra identique : 

Un plan montre que du block 27 
(ill. 12), ici à gauche, notre « témoin » 

n'aurait pu voir le crématoire avec sa 
prétendue « chambre à gaz ». C'est en­
core plus net sur le cliché (ill . 13). Il 
est évident que du block 27, à droite 
cette fois, on ne peut voir le crématoi­
re ... 

Bref, Isaak Egon était un menteur 
évident, trop évident. Après l'avoir 
considéré, lors de l'instruction, com­
me le témoin n° 1, !'Accusation s'en 
aperçut. Aussi l'homme fut-il écarté 
et sa déposition carrément rejetée. 

Plus près de nous, citons Henri Bi­
ly dont le témoignage parut dans la 
presse en avril 1991 (ill. 14). Cet an­
cien déporté à Birkenau prétendait 
avoir fait partie du Sonderkommando. 
Quelques mois plus tard, toutefois, 
l'Union nationale des associations de 
déportés, internés et familles de dis­
parus (UNADIF) admit que l'individu 
était un faux témoin qui avait plagié 
le récit d'un autre. Le professeur Fau­
risson évoque cette. affaire dans une 
étude parue sous le titre « Les té­
moins des chambres à gaz d'Aus­
chwitz ». On peut la lire aujourd'hui 
sur son blog (ill. 15) ... 
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AUSCHWITZ I 
STAMMLAGER 

BARAQUEMENTS 
DE L'INTENt>ANCE 

~~ET;o.:. ATEUERS 

Illustration 12 : le plan d'Auschwitz 1 qui permet de confondre le faux témoin Isaak Egon. Du 
black 27, il ne pouvait pas voir le crématoire avec sa prétendue «chambre à gaz». 

Illustration 13 : une photo d'Auschwitz qui confirme que du black 27, on ne pouvait pas voir le 
crématoire. 
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ROBERT FAURISSON 
Le BJ.og !noffic).el / The Unofficial Slog' 

Wednesday, November 10. 1993 
Les témoins des chambres à gaz d'Auschwitz 

RÉS'l'JfÉ : U11- témo_ignage doii .toujours être vérifié. ll,t;rlsre deux moyens 
·essenHel,s de v.érifier un· témoignage en matière crimim!lle: ]a co1"ifî-omafion 
du rémoignage à\>2c les é[éments matériels (en paniculiér avêc l'expertise de 
'/'arrmldu·cr'ime) et le contrl?interrogatoireminutieux du témoin sur ce qu 'il 
prétend avofr vu .. Or, dans les procès où il a été question des chambres à gaz 
homicides d'Ausch;ritz, aucun magistrar, ni aucun a:vocat 11 'ont réclamé nefût­
ce qu'une expertise de l'anne du crime ,; par ailleurs, aucun avocat n'a conrre­
ill1errogé ies témoins en lew· demandant de décri1:e avec precision un seul de 
ces abattoirs chimiques. Cela jusqu'en 198j, Lorsqu'enfin, en 1985, a 
Toronto, au premier procès Zündei, des remoins ont iré comre-imen·ogés sur 
.ces sujets, leur dér-oute a été roiale. A cause de cer échec retentissant et en 
raison d'aurres,éd1ecs amérieurs ou posrérieurs à 198j, les defenseurs de la 
thèse de l 'exrerminarion des juifs ont commencé à abandonner ·une · histoire 
d 'Auschwitz essemtellemem fondée sur les térnoig;i'lllges et ils s 'efforcent, à 
i 'heure acmelie, de lui substiiUer une histoire scienrifique .ou, du moins,_ 

Illustration 14 : avri 1 1991 , 
la presse publie le témoi­
gnage d'Henri Bily qui se 
prétendait l'un des derniers 
«survivants »des Sonder­
kommandos de Birkenau. 

Illustration 15 : l'étude du 
professeur Faurisson sur 
les« témoins 
d'Auschwitz» dans 
laquelle il évoque le cas du 
faux témoin Henri Bily. 

Roberr F-aurisson 

Blog Archive 

,.. 2013 (26) 

Je sais qu'ici, certains me diront : 
« D'accord, quelques anciens déportés 
ont fabulé. Mais c'est insuffisant pour 
dire que tous les témoins ont menti. » 

J'en conviens sans peine : c'est insuf­
fisant car on n e saurait généraliser à 
partir de quelques cas. Dès lors, 
qu'est-ce qui nous sépare e t nous op­
pose ? Tout simplement un malenten­
du au départ. Un simple malentendu 
qui réside dans la réponse à la ques-

tion fondamentale : « Qu'est-ce qu'un 
té moin ? » Cette réponse, e lle dépend 
de la façon dont on aborde le sujet 
des« chambres à gaz ». 

+COMMENT J'ABORDE LE« PROBLÈME DES 

CHAMBRES À GAZ » 

Ayant une formation d'ingénieur 
chimiste et non d'historien, je l'abor­
de en ingénieur chimiste et en h om­
me de bon sens. Et voici comment: 
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TABLEAU B-1 
NOMBRE DE VICTIMES VENTILÉ SELON LA CAUSE DU DÉCÈS 0 

Constitution de ghettos et privations en géné· 
ral 
Ghettos d'Europe de l'Est sous occupation 

allemande 
Tberesienstadt et privations à l'extérieur 

des ghettos 
Colonies de Transnistrie 

(Juifs roumains et soviétiques) 
Fusillades à ciel ouvert 

Einsatzgruppen, chefs suprêmes des SS et 
de la Police, armées roumaines et aile· 
mandes dans des opérations mobiles; fusil· 
!ades en Galicie pendant les dépol:"tations; 
exécutions des prisonniers de guerre et 
fusillades en Serbie et ailleurs 

Camps 
--xrfemagne 

plus de 800000 

pl us de 600 000 

100000 

100000 
plus de 1300000 

Carn s de la mort 
Auschwitz 

re ma 
BeJ:Zec 
Sobib6r 
Kulmhof 
Lublin 

1jusqu'à30000001 

2100000 1 ~<-___.I 
110000001 -<--~ 

750000 
Raul Hilberg 550000 

200000 
150000 La destruction des juifs d'Europe 

(Fayard, 1988), p. 1045 50000 
Camps responsables de quelques dizaines 
de milliers de victimes ou moins 

.. 
150000 

Illustration 16: le tableau récapitulatif de Raul Hilberg. 

•La " chambre à gaz » : arme n ° 1 

L'historien Raul Hil berg reste 
considéré comme l'expert n ° 1 de 
l'Holocauste . Dans son pavé La des­
truction des juifs d'Europe, il déclare 
que, quantitativement, les camps ont 
été le premier moyen utilisé pour per­

que et couplées aux cinq fours créma­
toires tri-moufles auraient anéanti 
plusieurs centaines de milliers de 
personnes (ill. 17) . 

Illustration 17 : le cœur du cœur de l'exter­
mination. Les crématoires Oumeaux) Il et Ill 
du camp de Birkenau. 

pétrer cette des-.------------------- - ---------. 

truction. Parmi les LE CAMP D'AUSCHWITZ II 
camps, les « camps 

de la mort » ont été BIRKENAU 
les plus meurtriers. 
Et parmi ces camps 
de la mort, Aus­
chv.ritz a fait le plus 
de victimes. Le 
cœur de l'extermi­
nation se trouve 
donc là (ill. 16). 
Quant au cœur du 
cœur, ce sont les 
crématoires 2 et 3 
dont les « chambres 
à gaz » fonctionnant 
à l'acide cyanhydri-
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J'en déduis que pour perpétrer un 
massacre de masse, les Allemands 
ont choisi de gazer leurs victimes 
dans des espaces clos. Cela nécessite 
d'introduire le gaz (ici de l'acide cyan­
hydrique stabilisé dans des granulés 
poreux) pour noyer les victimes dans 
nuage mortel. Puis il va falloir éva­
cuer les vapeurs toxiques afin de reti­
rer les corps. 

•Le problème de la ventilation 

Plus le gaz utilisé sera toxique et 
plus cette étape devra être minutieu­
sement réalisée afin que le personnel 
chargé de l'extraction des cadavres 
puisse effectuer son travail sans tom­
ber à son tour, victime du poison en 
suspens10n dans l'air. Tel est le gros 

LA COMMISS I ON GÉNllRALE lYENQUETE sun LES 
CRIMES ALLEMANDS EN POLOG N E 

LES CRIMES ALLEMANDS 
EN POLOGNE 

' .. , . , , 
VARSOVIE 1948 VOL 1 

e aien 

inconvénient présenté par l'espace 
clos : les gaz, même légers, ne se dis­
persent pas naturellement. A suppo­
ser que, pour une raison quelconque, 
le gaz mortel ne puisse pas être cor­
rectement ventilé, le port d'un mas­
que à gaz ne résoudra rien, car les ef­
forts fournis pour déplacer les cada­
vres augmenteront le débit respiratoi­
re, ce qui rendra très rapidement la 
cartouche filtrante inefficace. Les lec­
teurs intéressés par le sujet pourront 
lire l'étude publiée sur notre site*. 

Dans le compte rendu de la Com­
mission générale d'enquête sur les 
crimes allemands en Pologne (ill. 18), 
on lit : 

L'acide cyanhydrique ou prussique (HCN), 
employé à l'empoisonnement d 'hommes 
enfermés dans les chambres, est un poi­
son des plus violents, 0,12 mg de cet acide 
dans un litre d'air est suffisant pour as­
phyxier un homme [ill. 19]. 

Nous sommes donc en présence 
d'une substance très dangereuse . Par 
conséquent, il va falloir ventiler tout 
le gaz après la mort des victimes. 
C'est impératif et si l'on n 'y parvient 
pas, alors adieu les gazages en masse 
avec du Zyklon B. Dès le premier es­
sai, on verra les personnes chargées 
d'extraire les cadavres tomber très ra­
pidement, victimes de graves malaises 
entraînant la mort. Non seulement le 
local ne sera pas vidé, mais d'autres 
cadavres viendront s'ajouter ... 

Illustration 19 : fragment de la page 95 de 
l'ouvrage présenté avec l'illustration 18. 

~ Illustration 18 : le 
résumé du rapport 
de la commission 
générale d'enquête 
polono-soviétique. 

L'acide cyanhydrique ou prussique (HCN), e~plo-y,é 
à l'empoisonnement · d•h-0mmes enfermés dans des cham~res, 

~ est un pois.on des plus violents, 0;12 mg de- cet acide dans ~ ~, 
litre ·d'air est suffisant peur asphyxier un ·homme. Il paralyse 
la fermentation qui permet le renouvellement à l'aidé. df!~ 
globules rouges du sang, de l'oxygène absorbé pa·r le tissu", . ' . . 

* www.phdnm.org/uploads/ 3/0/ 0 / 1/3001973/sonderkommandos.htm# Toc309033226 
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•Les poches de gaz entre les corps 

A cela, on me répondra que des 
systèmes de ventilation mécanique 
efficaces existaient bien avant 1940. 
J'en conviens. Mais à Birkenau, un 
autre problème se posait : les cavités 
formées par l'amoncellement désor­
donné des cadavres (ill. 20). Elles al­
laient devenir autant de pièges dans 
lesquels du gaz allait être retenu pri­
sonnier. Or, une ventilation mécani­
que, si elle peut évacuer le gaz resté 
au-dessus des corps, ne permettra 
pas de se débarrasser des vapeurs 
toxiques piégées entre les victimes 
(ill. 21). Et cela même si elle dure des 
heures et des heures. Par consé­
quent, au moment de retirer les 
corps, du poison s'échappera, qui · 
rendra le travail impossible ... 

•Solutions envisageables 

Une solution consisterait à noyer le 
tas de cadavres dans une base quel­
conque (de la soude diluée par exem­
ple, ou de l'ammoniac), ce qui neutra­
liserait l'acide cyanhydrique. Mais 
comment stocker le réactif ? Quel 
genre de tuyauterie et de robinetterie 
employer ? Comment drainer les pro­
duits après usage ? De plus, quels en 
seraient les effets éventuels, à la lon­
gue, sur les revêtements, les circuits 
électriques et, surtout, les joints des 
portes étanches au gaz? 

Une autre solution consisterait à 
doter le sol de trous de ventilation 
afin d'aspirer les vapeurs toxiques re­
tenues sous le tas. Mais serait-ce suf­
fisant pour atteindre les autres cavi­
tés? C'est inc .. ertain. 

Volume total 
du tas : 240 m3 

Volume total des corps 
(en eux-mêmes): 125 m3 

Illustration 20 : le 
volume total des 
cavités entre les 
corps aurait été 
supérieur à 100 m3. 

Volume total des cavités : 
240-125=115 m3 

Illustration 21 : une 
ventilation mécanique 
banale ne peut élimi­
ner le gaz piégé entre 
les corps. 
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Une troisième solution, purement 
physique, consisterait à concevoir un 
sol susceptible de s'incliner après le 
gazage. Les corps glisseraient puis 
tomberaient dans un autre local lui 
aussi ventilé. Les vapeurs piégées 
dans le tas seraient libérées du fait 
du réarrangement des corps, ce qui 
permettrait ensuite leur évacuation le 
long du plan incliné (ill. 22). 

« Chambre à gaz » 

Autre voie possible : après le gaza­
ge, le sol s'incline afin que les corps 
bougent, libérant ainsi les vapeurs 
qui pourraient être aspirées. Si une 
inclinaison ne suffit pas, on peut per­
fectionner le système en prévoyant un 
nouveau mouvement contraire et ain­
si de suite jusqu'à ce que le poison ait 
été totalement évacué (ill. 23). 

Local ventilé 

~~"' 

Î l. Le sol s'incline 

3. Les co11>s tombent 

rl .4Le~~"Œ 
toxiques son1 

«Chambre à gaz» 

I 1. Le sol s' incline 

------ -----------------------------------------------------------------------------

2. Le sol s'incline 

5. Les corps sont 
sortis 

Illustration 22 : une 
solution physique possible 
pour pallier l'impossibilité 
de venti Ier le gaz piégé 
entre les corps. 

Illustration 23: une autre 
possibilité envisageable. 
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14 févr. 46 TMI, vol. VII, p. 444 
Illustration 24 : 14 
février 1946, le pro­
cureur soviétique à 
Nuremberg énonce 
une évidence ... 

destinés à broyer les os humains. Tous ces faits indiquent bien qu'il 
existait chez les assassins et les bourreaux une volonté concertée 
de faire le mal. 

Illustration 25 : 
couverture d'un livre 
publié en 1979. 
L'auteur y énonçait 

ila même évidence. 

Il est évident que ce sont les techniciens de la chaleur, les 
chimistes, les architectes, les toxicologues, les mécaniciens et les 
médecins allemands qui, obéissant à des ordres reçus du Gouverne­
ment criminel de Hitler et du Haùt COJD!Ilandement de l'Armée 
allemande se s0nt employés à cette rationalisation du crime 
collectif. 

Il est également évident que les « usines de la mort» furent la 

Tout cela nécessite cependant une 
machinerie complexe (surtout pour 
l'époque) et rien ne dit que ces mou­
vements permettront de réduire suffi­
samment la teneur du gaz mortel 
dans l'air. Des essais seraient néces­
saires. Voilà pourquoi je déclare peu 
crédible l'existence d'une chambre à 
gaz homicide fonctionnant au Zy­
klon B pour asphyxier plusieurs cen­
taines, voire plusieurs milliers de vic­
time S. Mon opinion n'est pas dictée 
par l'idéologie ; elle se fonde sur la 
science. En tant que chimiste, je juge 
très difficile à résoudre les problèmes 
posés par l'évacuation du gaz. 

•L'intervention nécessaire 
des techniciens 

On me répondra que je me trompe 
et que des techniciens allemands sont 
parvenus à les résoudre. Après tout, 
pourquoi pas ? Nous venons de voir 
que des solutions étaient imagina­
bles. Mais encore faut-il démontrer 
que des techniciens ont effectivement 
étudié la question. Le 14 février 1946, 
à Nuremberg, l'avocat général soviéti­
que Lev Smirnov déclara : 

Il est bien évident que ce sont les techni­
ciens de la chaleur, les chimistes, les ar­
chitectes, les toxicologues, les mécaniciens 
et les médecins allemands qui, obéissant à 
des ordres reçus du gouvernement crimi­
nel de Hitle r et du Haut Commandement 
de l 'armée allemande se sont employés à 
cette rationalisation du crime collectif 
[ill. 24]. 

33 ans plus tard, dans un livre in­
titulé Les techniciens de la mort 
(ill. 25), l'ancien déporté Ady Brille 
écrivit: 

Les camions de la mort continuèrent à 
tourner pendant que les émules de Glo­
bocnik, chimistes pour la plupart, se pen­
chaie nt sur le problème de l'action des gaz 
dans une enceinte fermée et que des phy­
siciens et des architectes étudiaient la ro­
bustesse des matériaux ainsi que l'infras­
tructure nécessaire à une bonne marche 
d'un système devant fournir un grand ren­
dement et pouvant fonctionner pendant 
longtemps. Quelle capacité maximum pou­
vait-on atteindre ? N'y avait-il pas d'autres 
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susp n . . 
continuer ce qui avait été commencé. Les camions 
de la mort continuèrent à tourner pendant que les 
émules de (ilobocnik, chimistes pour ta plupart, 
se penchaient sur le problème· de l'action des gaz 
dans . une enceinte fermée et què des physiciens 
et des .architectes étudiaient la robustesse des 

. matériaux ainsi que l'infrastructure nécessaire à 
la bonne-marche d'un système devant foùrnh- un · 
grand- rendement et pouvant fonctionner pendant 
longtemps. · . 

Quelle capacité maximum pouvait-on atteindre? 
,N'y avait--il pas d'autres gaz agissant plus radicale­
ment que le gaz carbonique ? Où devaient être 
insta}\ées- ç:es chambres· à gaz ? 

Autant de questions auxquelles devaient répon­
tlre ces messierirs dans les plus brèfs délais. 

p. 129 

Illustration 28: page 129 du livre de l'ancien 
déporté Ady Brille. 

TMI, série rouge, vol. VIII , p. 606 coPY oF AFFIDAVIT c 

[Thîs1~~davit is su~stantially the same as t he t estimony given 
by 'W ishceny on direct examination before t he International 

Military T:ibunal at Nurnberg, 3 January 1946.] 

Illustration 26 : Diet~r Wisliceny. 

AFFIDAVIT 
I, Dieter Wisliceny, being duly sworn, declare : 
. 1. I am 34 years old and have been a member of the NSDAP 

:::::=Sl=n=ce=l=9~33=an=d=-==a. ::::m=e~m~ber~o!:!...f...!t:!.!:he~SS~si~·n~ce~Ju~ly~l9~3~4.:__.!I~h!:!a~v~e _ _J • La prétendue ({ action 1005 }} 

!Illustration 27: affidavit de Dieter Wisliceny. 

gaz agissant plus radicalement que le gaz 
carbonique ? Où devaient être installées 
les chambres à gaz ? Autant de questions 
auxquelles devaient répondre ces mes­
sieurs dans les plus brefs délais [ill. 28]. 

C'est le bon sens même, car on ne 
voit pas un néophyte mettre au point 
une telle arme. Seulement, si ces 
deux personnes affirmaient, elles ne 
démontraient pas. Ni l'une ni l 'autre 
n'était capable de produire , issu des 
archives allemandes, le moindre pro­
jet, le moindre budget, le moindre 
compte rendu de rencontres entre ex­
perts, le moindre rapport d'expérien­
ce, le moindre schéma ... Rien, le dos­
sier était vide, désespérément vide. 
Nous sommes donc invités à croire 
que, pendant des semaines, des phy­
siciens et des chimistes auraient tra­
vaillé ensemble à l'élaboration d'une 
arme sans précédent dans !'Histoire 
et que toute cette recherche n 'aurait 
laissé aucune trace documentaire. 
C'est totalement invraisemblable . 

On me rétorquera qu'à partir de 
l'automne 1942, dans le cadre de 

l ' « action 1005 », les Allemands ont 
systématiquement effacé les traces de 
leurs crimes. Dans l'une de mes der­
nières vidéos, toutefois, j'ai expliqué 
que cette prétendue opération d'effa­
cement était un vulgaire bobard de la 
propagande soviétique à Nuremberg. 
Des Soviétiques qui n 'avaient pas pu 
cacher le massacre de Katyn ; dès 
lors, comment Himmler aurait-il pu 
croire une seconde qu'il allait parve­
nir à occulter un massacre perpétré à 
l'échelle d'un continent ? Comment 
aurait-il pu croire qu'en cas de paix 
négociée, les Alliés et les associations 
juives n 'allaient pas, comme les Polo­
nais après Katyn, réclamer des en­
quêtes internationales ? Non, vrai­
ment, l'histoire de l'action 1005 est 
une ineptie de bout en bout. 

Un contradicteur a cru pouvoir me 
répondre en invoquant le témoignage 
d'un ancien gradé SS, Dieter Wislice­
ny (ill. 26 et 27). 
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De 1 940 à 1 944, il avait agi comme 
spécialiste des questions juives en 
Slovaquie, en Hongrie et en Grèce . 
Dans une déclaration sous serment 
du 29 novembre 1945, il prétendit 
avoir rencontré à deux reprises le 
chef du « commando 1005 », un cer­
tain Plobel. Avec ses hommes, il était 
chargé d'effacer sur le terrain toutes 
les traces des massacres de juifs et de 
non-juifs. En novembre 1942, devant 
Adolf Eichmann et son équipe, ce Plo­
bel aurait parlé « des incinérateurs 
spéciaux qu'il avait personnellement 
construits » pour permettre au Com­
mando 1005 de réaliser sa mission. 
Deux ans plus tard, Wisliceny l'aurait 
rencontré une nouvelle fois, juste au 
moment où - quel heureux ha­
sard ! - Plobel déclarait à Eichmann 

L'ennui est que Dieter Wisliceny 
avait menti sur bien des points afin 
de plaire aux vainqueurs et, ainsi, es­
pérer sauver sa peau. 

Passons sur le fait qu'en vérité, il 
s'agissait de Paul Blobel, et non pas 
Plobel. On se demande comment cet 
homme doté d'une simple formation 
d'architecte aurait personnellement 
pu mettre au point des « incinéra­
teurs spéciaux », c'est-à-dire des 
fours crématoires mobiles capables de 
brûler des centaines de milliers de 
corps en deux ans. (ill. 30) 

Si, vraiment, de tels instruments 
avaient pu être construits, on en au­
rait trouvé à Bergen-Belsen et dans 
d 'autres camps. Mais personne n'a 

que lui et ses hommes avaient termi-
né leur travail (ill. 29). Pouvait-on Illustration 29 : partie de la déclaration sous 

serment de D. Wisliceny dans laquelle il est 
imaginer meilleur témoin? question de« l'action 1005 ». 

oy ine e .l!itnsa l:froups. 

29. In November 1942, in Eichmann's office in Berlin, I met 
Standartenfuehrer Plobel. who was leader of Kommando 1005, 
w hich was specially assigned to remove all traces of the finâl 
solution (extermination) of the Jewish problem b_y Einsatz 
Groups and all other executions. Rommando 1005 operated from 
at least autumn 1942 to September 1944 and was all this period 
subordinated to Eichmann. The mis.sion was constittfted after it 
ûrst hecame apparent that Germany would not be able to hold a.li · 
the territory oceupied in the East and it was considered necessary 
to remove all traces of the criminal executions that haQ been eom­
mitted. While in Berlin in November 1942, Plobel gave a lecture 
before Eichmann's staff of specialists on the Jewish question 
from the occupied territories. He spoke of the special incinerators 
he had personally construeted for use in the work of Kommando 
1005. lt was their particnlar assignment to open the graves and 
remove and cremate the bodies of persons who had been pre.­
viously executed_ Kommando 1005 operated in Russia, Poland ~ànd 
tbrough the Baltic area.. I again saw Plobel in Hungary in 1944 
and h~ ,gtated to Eichmann in my presenee tha~ the mission of 
Kommando 1005 had been completed. 
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jamais été capable d'en montrer un 
seul, y compris en photo ou sous la 
forme d'un schéma ... 

quelques lignes à sa mission et ne 
soufflant mot des prétendus incinéra­
teurs révolutionnaires. (ill. 31) 

Dans sa déclaration sous serment 
du 6 juin 1947, d'ailleurs, Paul Blobel 
resta très évasif, ne consacrant que 

A son procès, il fit comme l'immen­
se majorité des prévenus : il préféra 
ne pas contredire !'Accusation et ten-

IMT, série verte., vol. IV, p. 211 
TRANSLATION OF DOCUMENT N0-3824 
PROSECUTION EXHIBIT 31 

AFFIDAVIT OF PAUL BLOBEL,* ô JUNE 1947, CONCERNING 
EXTERMINATION IN RUSSJA 

I, Paul Blobel, declare, sweir, and depose--
I was born in Potsdam on 13 August 1894. 1 attended the gram­

mar school and vocational school in Remscheid until 1912. There­
after, I served as an apprentice with a mason and c~rpenter and 
qurîng the years 1912 and 1913 1 attended the schoo1 of archi­
tecture in Wuppertal. Until the outbreak of the First World War, 
I worked as a carpenter. From 1914 to 1918, I served as an engi­
neer at the front and was discharged in 1918 with the rank of a 
Vizefeldwebel [staff sergeant]. Until 1919 I was unemp1oyed and 
lived in Remscheid. During the years 1919-1920, I attended again 
the school of architecture in B~men. From 1921 to 1924, I worked 
for different firms and in 1924 I established myself as an inde-
pendent architect in Solingen. During the bad times in Germany, . 

Illustration 30: Paul Blobel n'avait qu'une simple formation d'architecte. 

Illustration 31 : Paul Blobel reste très évasif sur sa prétendue mission en tant que chef du 
Sonderkommando 1005. Il n'y consacre que quelques lignes ... 

assignment for a time. I was un der the supervision of office IV, 
under the former [SS] Major" General Mueller. In the fall of 1942. 
1 was assigned to go to the occupied eastern territories as Mueller's 
deputy and to wipe Qut the traces of the mass graves of people 
executed by the Einsatzgruppen. This was my task until summer 
of 1944. 

4. After that, 1 was transferred to the commander in Styria, 
and it was planned that I should -vvork there as liaison officer be­
tween the Reich Security Main Office and [SS] Major General 
Roesener in the combat against the partisans. p. 212 
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ta de sauver sa peau en minimisant 
ses responsabilités (il n'avait pas per­
sonnellement été engagé partout, il 
avait obéi aux ordres, etc.)*. 

15 novembre 1945, soit deux semai­
nes avant la rédaction de la déclara­
tion sous serment (ill. 32). A propos 
des juifs hongrois déportés vers Aus­
chwitz et déclarés inaptes au travail, 
l'auteur écrit : •Les mensonges de Wisliceny 

Cela dit, j'en reviens à Wisliceny. Si 
ses mensonges n'apparaissent pas 
directement, c'est parce que sa décla­
ration sous serment n'est qu'un résu­
mé de ses déclarations antérieures, 
résumé rédigé en expurgeant les 
mensonges trop voyants qu'il avait 
proférés lors de ses interrogatoires. 
Une pièce trouvée dans les archives 
de Nuremberg le confirme. 

Il s'agit d'un résumé des interroga­
toires de Dieter Wisliceny daté du 

Eichmann dit a u témoin [Wisliceny] qu'ils 
étaient tués dans des chambres à gaz avec 
du monoxyde de carbone [ill. 33]. 

Pour prêter ces propos à Eich­
mann, Wisliceny s'était fondé sur des 
rumeurs qui circulaient à l'époque ; 
car après la libération de Majdanek, 
la propagande soviétique avait abon­
damment parlé de « chambres à gaz » 

fonctionnant au monoxyde de carbo­
ne. Elle avait même montré des bou­
teilles en guise de preuve (ill. 34-36) ... 

[Doc. extrait des archives de Nuremberg] 

. 
Int orro.•:.ntion of ... " • •• • • • \n:.9LICENY J Di cter 

By .. ....... . ... . . ,. . ; • .• :. : •• , ~ Lt .Col;S)~l .. B.rook..~art. .. ,. ~ . 
T1:-:ic , , •••••• • • , •••• , •• •• •• ;J.5 Nbvèhibw 1945 AM &. PM 

~ .r~S'l-OHB~ to rr r~cu~Gt n.:-.dc ~\U'i~~ ~be ?~cvious session, 
W1sl1.cèny s u'or:ù.tt i:,d a st.ato..1~;:~ cf "'~y csti::i:~ta of numbcr of Jc.,:s nffuct.,;\l 

.... - . . . . 

Illustration 32: le résumé des interrogatoires préliminaires de D. Wisliceny. 

Illustration 33 : page 7 de ce rapport. Wisliceny prête à Adolf Eichmann des propos qu'il n'au­
rait jamais pu tenir, évoquant des gazages homicides à l'oxyde de carbone à Birkenau. 

\-11.Glioe;.y sciè. t!l~ :;:tél'Cc.:.t:, ,c :.f Jm;s i\.,,i.1l1 to 1Jc shlc: bo~ioC: wns 2~ 
or ut t.-:ic. 1'\ost , 25%. iie .::iu l<:t1r. . ... .: t.:.is !'~z:t t.LrO".J.~,!l. ovorheer1:i.::: e. 
convorsF.t ion. bot\o:ocn. Ei c.r-.:::.i .... -.... u:l Boci;t> , Co...::·mù.:r of -i;~.:; Ausschv1it,; c~..,. 
Tr.o convcrso.t io:: took ..;>l~co i:i Buc.:\,it.st i ... July 19~ . Fiocs& sai e; . t::..iG -
fi1.,14r o was :in ever.:i. ;o for t..11 parts of occu:ti?d Euro:lt: . 'l'nc COJ_ v.,rs~:tl: o~ ~., "' 
po.rti<:ul.'.ll'lY co~ccrnod the po:-ccnt"e,,-.e of ll.ble~.bodiod Jf.t-:S fro .. 1 Ru.'i. :nry<i • 
500, 000 1c;:s we.r-u to be cvacu::.toè~r9"1 Hu;r 'ï?1'. ,~t t~u:>t tL:.c . Of th~s1:, 
460 . 000 11or o s aut :to .rluss<ht1itz . ~c.:l..1Eluu .:ccL:..r ci:: th.D.t c.ll 460 ,000 axcu,>t. 
20 to 2~, wore oxtcmi:l~tcd. E.1clu.ifu.&• t.Gltl •·t1tr:.ess t h::lt t l1ey wor e ldlbd 
in :-,as chanber s wit h cn:rbon mo~o:ddQ . ·.nt:n~ss ..:1.:.; not ~cw •-:Ee--i ;:-,:lB cho.nbor s 
wc;re iritroduc&l , out k!icw iof sure t;i".l.t they c::tls~eè. 1:l 1942. ôf t ::Iû rc.:1•.ai:r.l ... ; 
10, 000 Hu:~-~rii::.:i J cr1e , about 30, 000 ·::cl'(; use~ ns k.borc:-s an t ho Sout.10;,ist 
wall1 sout h of Vic·':.!m . startii . - 1 .. Nov01ùer lt~. T'tcy >'h'.lrti ;:;ubor.:.1.1:.,t.ca t o 

* Voy. La plaidoirie préliminaire de l'avocat de Paul Blobel (IMT, série verte , vol. IV, p . 85). 
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Illustration 34 (en haut): page 15 du 
« Communiqué de la Commission 
d'enquête polono-soviétique ... » qui 
avait enquêté à Majdanek. 

Illustration 35 (ci-dessus) : une 
« preuve » produite par les Soviéti­
ques des gazages homicides au mo­
noxyde de carbone: des bouteilles de 
ce gaz. 

Illustration 36 : une brochure soviéti­
que en langue française diffusée dès 
1944 par les Soviétiques. Ils inondè­
rent le monde de leur propagande, ce 
qui fit que des Allemands purent y 
croire. 

70 
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Wisliceny avait donc pu le croire. 
Mais les vainqueurs, eux, étaient au 
courant des derniers développements 
de la propagande soviétique selon la­
quelle à Auschwitz, les Allemands au­
raient utilisé du Zyklon B. Aussi sup­
primèrent-ils toute allusion aux pré­
tendues chambres à gaz qui auraient 
fonctionné à l'oxyde de carbone. Le 
3 janvier 1946, enfin, Dieter Wislice­
ny comparut comme témoin à Nurem­
berg. 

tion ne lui fut posée à propos de la 
prétendue « action 1005 ». Pourquoi? 
Parce qu'entre-temps, l'Accusation 
soviétique était arrivée et s'apprêtait à 
produire le document URSS-006 se­
lon lequel, en juin 1943, le Comman­
do 1005 avait été formé avec à sa tête 
le Hauptsturmbannführer Scherlack 
(ill. 38). On notait donc deux contra­
dictions ; l'une sur la date Ouin 1943 
au lieu de l'automne 1942), l'autre 
sur l'identité du chef : il ne s 'agissait 
plus de Paul Blobel, mais d'un certain 
Scherlack. 

Témoin docile , il déclara aux juges 
que, d'après Eichmann, « cette exter­
mination eut lieu dans les chambres à 
gaz » (ill. 37) ; mais il s'abstint de tou­
te précision sur le gaz u tilisé. Ainsi 
débarrassait-il son allégation du dé­
tail qui en trahissait le caractère 
mensonger ... 

Probablement soucieuse de mas­
quer ces contradictions regrettables, 
l'Accusation anglo-américaine préféra 
ne pas interroger Wisliceny sur ce su­
jet. Elle lui préféra les allégations so­
viétiques, ce qui prouvait le peu de 
confiance qu'elle accordait à son 
« témoin ». Par la suite, toutefois, il se 

Je souligne enfin que lors de cet 
interrogatoire public, aucune ques-

Au_dienœ d~ 3 janvier 1946 TMI, vol. IV, p. 378 Illustration 37 : à 
Nuremberg, le charge par le ~uvetnement militaire allemand. n s'agtssait de 

280.000.000 de draÇhm.es environ. « témoin » Wisliceny 
ne parle plus de LlEUTENANT·COLONEL BROOKHART. -Quand vous dites 

que les Juiis déportés à Ausdiwitz subire.'lt la solution définitive, 
qu'entendez-vous par là? 

« chambres à gaz » 
au monoxyde de 
carbone ... T&"10IN WISLlCENY. -Je veu~ dire par là ce qu':Eic:hmann 

m'avait expliqué comme étant sous-entendu par le terme solution. 
d6fuùtive, c'est.-à-<lire l'c.~1.e.rminntion biologique. Pour autaat que je 
puisse le savoir par mes conversations avec lui~ œtte e."<Ltermination 
eut lieu dan$ les chambres à gaz. Les corps furent ensuite brülês 
dans les-fours c:rélna.totres . 

.. ,. __ --- ----
Illustration 38 : à 
Nuremberg, les Sovié­
tiques apportèrent un 
document qui 
« prouvait » l'existence 
de« l'action 1005 », 
mais qui contredisait 
gravement le 
« témoin » Wisliceny. 

Exposé de Lev Smirnov TMI, vol. VII, p. 592 
Je passe la page Sl,livante et j 'en arrive au rapport de la Com­

mission extraordinaire d'État sur les atrocités des envahisseurs 
germano-fascistes dans la région de Lwow. Ce document a déjà 
été déposé sous le n° URSS-6. J'en lirai _quelques extraits très 
courts.- Le Tribunal trouvera: le passage que· je cite au verso de la 
page 164, deuxième colonne, cinquième paragraphe: 

«Sur l'ordre du ministre du Reich, Himmler, et du général de la 
Police et des SS, Katzmann, des mesures spéciales furent prises, au 
mois de juin 1943, pour déterrer et brûler les cadavres des civils 
de différentes nationalités et des prisonniers de _guerre soviétiques 
qui avajent été torturés jusqu'à la mort et fusillés. A Lwow, les 
Allemands créèrent - un kommando spécial, le Sonderkommando 
1005 qui se composait de 126 hommes. Le chef de cette bande était 
le Hauptsturmbannführer Scher1ack, et son adjoint le Hauptsturm­
bannführer Rauch. La tâche de ce Sonderkommando consistait à 
déterrer et à brûler les cadavres de civils et de prisonniers de 
guerre assassinés par les Allemands. » 
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révéla qu'aucun Hauptsturmbannfü­
hrer Scherlack n'avait existé qui au­
rait pu correspondre à celui du docu­
ment URSS-006. Bref, comme d'habi­
tude , les Russes avaient menti et leur 
mensonge était aisément décelable .. . 

•Rudolf Hoss et " l'action 1005 » 

Voilà sans doute pourquoi dans ses 
Mémoires qu'il rédigea plus tard en 
prison à Cracovie, Rudolf Hôss fut in­
vité à parler de Blobel et non de 
Scherlack (ill. 39). Il déclara que Blo­
bel avait fait des essais à Chelmno 

pour détruire les cadavres avec des 
explosifs, mais que les tentatives 
avaient été décevantes. Finalement, il 
avait « fait construire divers fours pro­
visoires et employait comme combusti­
ble le bois et les résidus d'essence ». 

L'ennui est que dans son ouvrage 
(ill. 40), le juge polonais chargé d'ins­
truire le dossier de Chelmno n'a ni 
parlé de la mission de Blobel, ni mê­
me écrit ce nom. Selon lui, la créma­
tion des corps et la construction de 
deux fours crématoires durant l'été 
1942 auraient été décidées non dans 
le cadre d'un effacement des preuves 

raître les cadavres de telle façon qu'on ne puisse jamais par la suite compter les 
incinéres. 

Blobel avait déjà expérimenté à Chetmno 25 diverses méthodes d'incinération. 
Eichmann t'avait chargé de me faire voir son installation. Je me rertdis donc avec 
Hassler à Chetmno 2s. Blobel y avait fait construire divers fours provisoires et 
employait comme combustible le bois et les résidus d'essence. Il avait essayé 
aussi de détruire les cadavres par explosion, mais la réussite était loin d'être com­
plète. Les cendres étaient disséminées sur un vaste terrain forestier (les os étaient 
broyés dans un moulin spécial) . 

Le Standartenführer Blobel était chargé de découvrir dans toute la région 
orientale tous les charniers et de les liquider. L'état-major de ses collaborateurs 
était marqué, pour le camoufler, par le chiffre 1005 21. Les travaux étaient exécutés 
par des kommandos de Juifs qu'on fusillait dès qu 'ils eurent fini leur secteur. Le 

,l' camp de concentration d'Auschwitz devait constamment fournir des Juifs à la t disposition du kommando 1005. p. 84 

Rudolf Hoss, Mémoires, dans Auschwitz, vu par les SS (lnterpress, Varsovie, 1991) 

LE CAMP 
D'EXTERMINATION 

DE CHEUINO 
SUR LE NER 

"'" 
Ladislas BEDNARZ 

* 
TRADUCTION 1111 

Léoo FAÎL 

* 
l<>aia de ~1U.EHJSSE 

E01110:-IS DE L'AM1Tll1 FRANCO·POLONAISE 

Illustration 39: les mémoires de Rudolf Hôss. 

Illustration 40: l'ouvrage du juge polonais qui avait 
instruit le dossier du camp de Chelmno. 

Illustration 41 : les pages 22 et 23 du livre du juge 
polonais . 

'luit tranquillisée sur le 1mrt iles déportés. Le nombre 1fos 
e1l<lavres ~randissait daiis ]es fo~ses communes. 

En été 1942, la quantité de plus en plus croissante <les 
1a<lavres en pntréfaction 11 provoqué \m e épitlémie de typhus. 
ks émanations étaient si fortes qn'il était im,poi::!lible tl'accneH­
Ur cle nouveaux convoii:. 1l fallait tlonc avi~er. On a conunencé 

- 22 - pp. 22-23 

par ~rûler les cadavres. Les commandos forestiers ont été ren­
forces en nombre, et on a arrêté l'expédition des convois. Deux 

·fours crématoires à grandes cheminées ont été construits 
AI~ d'~ctiver l'incinération des ·cadavres, on faisait venir d~ 
P~tlt hou• de la foré't de Koscicle, car la forêt locale s'était avé­
ree immffisantc. D~i~ueoses foyers furent allumés el les cada. 
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matérielles, mais pour réduire le 
nombre de cadavres dont la putréfac­
tion avait provoqué une épidémie de 
typhus. Enfin, il n'était pas question 
d'essai de destruction des morts à 
l'aide d'explosifs (ill. 41). 

Bref, l' « action 1005 » n'est qu'un 
vulgaire bobard de propagande et ce 
n'est pas le faux témoin Wisliceny qui 
prouvera le con traire. 

•Une réflexion de bon sens 

Ajoutons à cela une simple remar­
que de bon sens : si, vraiment, Him­
mler avait ordonné l'effacement de 
toutes les traces, y compris documen­
taires, alors comment expliquer qu'on 
ait retrouvé, entre autres, le protocole 
de Wannsee, la fameuse lettre de Gô­
ring à Heydrich en date du 31 juillet 
1941, les rapports des Einsat:z.grup­
pen, les discours sinistres de Hans 
Frank et, surtout, les fameux dis­
cours de Himmler à Posen les 4 et 
6 octobre 1943 ? 

On m'objectera sans doute que 
l' « action 1005 » concernait unique­
ment les preuves matérielles situées 
dans les territoires occupés que les 
Allemands craignaient de devoir éva­
cuer face à une avance ennemie. Cela 
expliquerait_ pourquoi ils n'auraient 
pas en même temps expurgé leurs ar­
chives qu'ils croyaient en sécurité. 
Admettons. Mais dans ce cas on au­
rait également retrouvé une bonne 
partie de l'abondante documentation 
produite par les techniciens qui 
avaient travaillé ensemble à l'élabora­
tion des « chambre à gaz ». Ces piles 
de documents nous permettraient au­
jourd'hui de comprendre comment le 
problème de la ventilation du local 
aurait été résolu. A la place, toutefois, 
on trouve un dossier vide qui laisse la 
question en suspens. Pour moi, c'est 
la preuve qu'aucun technicien n'a été 

appelé pour concevoir ces gigantes­
ques abattoirs, donc que ces magi­
ques chambres à gaz n'ont jamais 
existé. 

+ L'OBJEC110N : JE NE SUIS PAS HISTORIEN 

Mais j'entends déjà la réponse que 
l'on me fera : « Vous n'êtes pas histo­
rien et vous avez promis de vous pro­
noncer en tant que chimiste ; dès 
lors, vous n'êtes pas habilité à vous 
prononcer sur ce que devraient ren­
fermer les archives allemandes. Vous 
ignorez tout de leur classement et des 
consignes de destruction. » 

•L'étude des plans des crématoires 

D'accord. l\.lors j'admettrai que des 
techniciens ont pu concevoir de gran­
des « chambres à gaz » homicides 
fonctionnant au Zyklon B. J'admet­
trai que, plus compétents que moi, ils 
ont pu résoudre le problème posé par 
le gaz piégé entre les corps des victi­
mes. J'admettrai enfin que dans la 
panique des derniers mois de la guer­
re tous leurs dossiers furent détruits. ' . 

Mais si, vraiment, les techniciens 
ont trouvé la solution, alors les plans 
des crématoires de Birkenau compor­
teront des détails caractéristiques qui 
permettront d'entrevoir comment les 
ingénieurs s'y sont pris. On y verra 
des agencements imprévus dans un 
local banal ainsi que des aménage­
ments inattendus destinés à des ap­
pareillages spéciaux. 

Sachant que les dossiers de la 
« Direction des constructfons » du 
camp sont tombés intacts et en ordre 
entre les mains des Soviétiques*, le 
travail sera ruse . Trente-cinq ans 
après le professeur Faurisson qui, le 
premier, publia ces documents, exa­
minons-les à notre tour, à la recher­
che de ces détails caractéristiques. 

*Voy. J.-C. Pressac, Les crématoires d'Auschwitz ... (é ci. CNRS, 1993), p. 1 
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Illustration 42 : un plan 
original du crématoire 2 de 
Birkenau. 
Illustration 43: un détail du 
plan montré ci-dessus. Les 
sept carrés visibles au centre 
de la pièce représentent les 
sept piliers de soutènement. 
Si l'on excepte la porte du 
fond, on ne distingue nulle 
ouverture qui trahirait l'exis­
tence d'une autre pièce, d'u­
ne cuve annexe pour contenir 
un produit chimique ou d'un 
local pour un appareillage 
spécial. 

"chambre à gazn· 

L'illustration ci-dessus 
(ill. 42) montre un plan 
original du crématoire 2, 
avec sa prétendue grande 
« chambre à gaz » homici­
de sans précédent dans 
!'Histoire. Je le répète, 
nous sommes ici dans le --~~~~~~~~~~~~---'-~--'~~...-.:.""""-~~~-.. 
cœur du cœur de la pré-
tendue entreprise d'extermination. 
Approchons-nous (ill . 43). La pièce 
est parfaitement banale. Les sept car­
rés que l'on voit au milieu sont les 
sept piliers de soutien. Si l'on excepte 
la porte, aucune interruption dans le 

tracé des murs ne trahirait la présen­
ce d'une autre pièce, d'une cuve an­
nexe pour contenir un produit chimi­
que ou d'un local pour un appareilla­
ge spécial. Bref, c'est une longue piè­
ce sans indice sinistre. 
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Coupe de la 
"chambre à gaz" 

Illustration 44 : un autre plan du crématoire 2 de Birke­
nau avec en coupe 1 a morgue 1 ( « chambre à gaz »). 
Illustration 45: un détail du plan de l'ill. 44. 

Sur cet autre plan (ill. 44), le local présenté 
comme la « chambre à gaz » apparaît en cou­
pe. Encore une fois, approchons-nous (ill. 45). 
Tout ce que l'on distingue d'inattendu, c'est 
un espace sous le sol. De quoi s'agit-il ? La lé­
gende porte ·:« Jonction du conduit de ventila­
tion ». Le plan montre donc les deux conduits 
d'aération, de chaque côté de la pièce, avec 
leur jonction au niveau de la coupe. Quand au 
sol, il ne comporte aucun trou qui permettrait 
une ventilation supplémentaire. Mais peut­
être certains ne me feront-ils pas confiance. Je 
les renverrai alors au livre de Georges Wel­
lers : Les chambres à gaz ont existé, dont l'il­
lustration de couverture montre ce plan 
(ill. 46). On le retrouve à l'intérieur de l'ouvra­
ge ; il s'agit de l'illustration 8 (ill 4 7). Georges 
Wellers la commente ainsi : « Élévation du cré­
matoire avec, au premier plan, la coupe du 
sous-sol. On remarque sur les côtés les 
conduits de ·ventilation » (ill. 48). C'est clair : il 
s'agit de bana ls conduits de ventilation. 

-
Il Il 

f 8 Élévation du crématoire avec, au premier plan, la coupe du sous-sol. 
On remarque sur les côtés les conduits de ventilation. 

9 Coupe des deux «caves aux cadavres». 
La premiëre est la salle de gai.age: remarquer le canal de désaération - ' . - . 

Georges Wellers 

Les chambres à gaz . , 
onteXISte 
Des documents, des témoignages, des chiffres 
~n'Ttmotru:/C'raUimard 

Illustration 46 : couverture du 
livre de G. Wellers. 

Illustration 47 : le plan du cré­
matoire 2 reproduit par 
G. Wellers. 

Illustration 48: G. Wellers lui­
même ne parle que de 
«conduits de ventilation ». 



Shoah : pour en finir définitivement avec /es « témoins » 76 

.. tii""°"'· l!t Mt ~:!t. 
~ih•ru ... "'1f, 

-
Illustration 49 : un plan 
du crématoire 2 qui 
montre les conduits de 
ventilation et de circulation 
des gaz. 

Illustration 50 : le détail 
de la coupe de la mor­
gue 1 (Leinchenkeller 1). 
On constate que l'extrac­
tion de l'air vicié s'effec­
tuait par le bas et que l'air 
frais arrivait par le haut. 

Illustration 51 : un tas de 
cadavres comme on le 
montre dans le modèle 
visible au musée d'Aus­
chwitz aurait empêché 
l'extraction de l'air, ce qui 
aurait compromis la venti­
lation de la salle si celle-ci 
avait été une« chambre à 
gaz» homicide. 

Arrivée d'air 

Ce dernie r plan m ontre les 
conduits d 'aération (ill. 49). On s'a­
pe rçoit que l'air vicié était aspiré par 
le bas alors que de l'air sain parvenait 
d'en haut {ill. 50). Or un tas de cada­
vres aurait obstrué les bouches du 
bas, ce qui aurait rendu quasiment 
impossible toute ventilation (ill. 51) ... 

Bref, l 'étude des plans se révèle ca­
tastrophique pour la thèse officielle : 
car ils montrent une pièce banale 

Coupe de la 
"chambre à gaz" 

avec une aération mécanique ·.parfai­
tement banale. Dès lors, ils n'expli­
quent pas comment les vapeurs toxi­
ques retenues entre les corps au­
raient pu être évacuées. 

De p lus, ils révèlent que la ventila­
tion du local aurait été m al conçue, 
car l'obstruction des bouches de dé­
saération au niveau du sol aurait 
quasiment empêché la ventilation du 
gaz resté en suspension dans l'air. 
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gas chamber's southern ~dge 
1 
1 

Illustration 52 : les quatre cheminées ( « vent ») des « dispositifs d'introduction du Zyklon B » 
qui, d'après la thèse officielle, auraient été pratiqués dans les toits des crématoires 2 et 3. 

+LA QUESTION CENTRALE À LAQUELLE LES 
TÉMOIGNAGES DOIVENT RÉPONDRE 

On me dira que les Allemands ont 
apporté des modifications qui ne figu­
rent pas sur ces plans-là. 

Il est vrai que la thèse officielle par­
le de quatre orifices d'introduction du 
Zyklon B percés dans le toit (ill . 52). 
Mais outre le fait qu'en vérité, aucune 
preuve ne viendrait confirmer l'exis­
tence de ces quatre orifices*, je répète 
que c'est le gaz piégé dans le tas de 
cadavres qui importe. 

•La question central.e 

Comment fait-on pour le neutrali­
ser ou pour l'extraire ? Tant qu'à cette 
question centrale, aucune réponse 
claire, crédible et vérifiable n'aura été 
apportée, toute personne de bonne foi 
devra considérer les gazages massifs 
à Auschwitz comme techniquement 
impossibles. Oui, techniquement im­
possibles. 

Et voilà pourquoi les révisionnistes 
ne peuvent se contenter de « témoi­
gnages » qui ne permettent pas de 

répondre à la question centrale. Un 
témoin peut IJ1e raconter ce qu'il veut 
et me donner toutes les précisions 
qu'il souhaite, j'attends tout d'abord 
de lui qu'il m'apprenne comment les 
Allemands s'y prenaient pour rendre 
le tas de cadavres inoffensif. Com­
ment faisaient-ils pour neutraliser ou 
retirer les vapeurs toxiques piégées 
entre les corps ? Quelle solution les 
techniciens avaient-ils trouvée ? 

•Ce ne sont pas des « détai. ls » 

On m 'objectera que les déportés af­
fectés au Sonderkommando ne se 
souciaient pas des détails techniques. 
Mais il ne s'agit pas de « détails » : à 
supposer que les techniciens alle­
mands aient noyé les corps dans de la 
soude diluée, qu'ils aient utilisé un 
sol inclinable ou qu'ils aient mis au 
point une ventilation révolutionnaire 
par le sol, les membres des Sonder­
kommandos et les SS présents lors 
des gazages l'auraient forcément re­
marqué. Les problèmes techniques 
étaient tels que la solution apportée 
ne pouvait passer inaperçue. 

* Voy. Réponse à une lycéenne adepte des sites antirévi.sionnistes (disponible au catalogue du 
VHO) ou en ligne: http://www.phdnm.org/uploads/3 / 0/0/l/3001973/no holes.htm 
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Allons plus loin et supposons que 
les témoins ne se soient vraiment pas 
soucies des problèmes techniques. 
N'oublions pas toutefois qu'après la 
guerre, de nombreux procès furent 
organisés, qui auraient pu permettre 
de contre-interroger non seulement 
ces témoins, mais aussi les accusés 
sur la matérialité des faits. Car quand 
un fait reste incertain ou - plus gra­
ve - lorsqu'il est techniquement in-

/ croyable, tout témoignage doit impé­
rativement être vérifié. Le professeur 
Faurisson a raison lorsqu'il écrit: 

tv1artin Bormann, secrétaire de Hitler 

78 

Un témoignage doit toujours être vé rifié. Il 
existe deux moyens essentiels de vérifier 
un témoignage en matière criminelle : la 
confrontation du témoignage ave c les 
éléments matériels (en particulier ave c 
l'expertise de l'arme du crime) et le contre­
interrogatoire minutieux du témoin sur ce 
qu'il prétend avoir vu [ill. 53]. 

•La mort de Martin Bormann 

Afin de prouver ce fait, je prendrai 
le cas de la mort de Martin Bormann. 
Au « grand » procès de Nuremberg, 

l'ancien secrétaire .de Hitler figurait 
sur la liste des accusés. Seulement, il 
avait disparu pendant la bataille de 
Berlin et personne ne l'avait revu de­
puis le 2 mai 1945. Était-il mort ou 
vivant ? On l'ignorait. Lors des au­
diences, son avocat, Maître Friedrich 
Bergold, voulut démontrer qu'il était 
mort, donc qu'il ne pouvait être jugé. 

Illustration 53: le professeur Faurisson s'explique sur les «témoignages ». 

ROBERT FAURISSON 
Le Blog - InQ:fficiJ<l / The Unofficial Blog 

Wednesday, November 10, 1993 
Les témoins des chambres à gaz d 'Auschwitz 

RÉS[;J!É : li"n iémoignage doit: toujours étre vérifié. Il exisre deux moyens 
essentiels de vérifier un rémoignage en matière criminelle : la confrontat ion 
du rémoignage avec ks élémems maré:t"iels. {en particulier avec l 'expenise de 1 
l'arme du crime) et le contre-interrogatoire minutieux du témoin sur ce qu 'il 
prétend avoir vu. Or, dans les procès où iÎ a ézé question des chambres à gaz ' 
homicides d'..4.u.sc}nrirz, aucun magistral, ni aucun avocat n 'ont réclamé 11e fût­
ce qu'une experrin de /'anne du crime; par ailleurs, aucun avocat 11 'a co1m·e­
interrogé les témoins en leur demanda.nt de décrire arnc précision un seul de 
ces abartoirs chimiques. Cela jusqu'en 1985. Lorsqu'enfin, en 1985, à 
Toronto, au premier p1·ocès Zündel, des témoins ont ézé contre-intel7'ogés sur 
ces sujets, leur déroute a été totale: A cause de cet échec retenrissam et en 
raison d'autres échecs anrb·ieurs ou postéi·ieurs à 1985, les défenseUl'/i de la 
thèse de l'extermi11a1io11 des fut/s ont commencé à abandonner une histoire 
d :Auschwirz essentiellement fondée sur les témoignage.$ et ils s'efforcent, à 
l 'lieiire actuelle, de lui subsriruer une histoire sciemin ue ou, du moins, 

Robert faurisson 

Blog Archive 

... 2013 {26) 
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Pour cela, il fit comparaî­
tre comme témoin l'an­
cien chauffeur d'Hitler 
Erich Kempka. Le 
3 juillet 1946, celui-ci 
raconta que dans la nuit 
du 1er au 2 mai 1945, 
Martin Bormann et lui 
s'étaient joints à un petit 
groupe de véhicules et de 
piétons qui tentaient de 
fuir Berlin. L'ancien se­
crétaire de Hitler mar­
chait à côté du char de 
tête. Voici ce que l'on put 
entendre: 

TÉMOIN KEMPKA. - [ ... ] le char fut tou­
ché, probablement par un projectile de 
bazooka, tiré d'une fenêtre. Le char fut 
déchiqueté à l'endroit même où marchait 
le Reichsleite r Bormann. Je fus moi-même 
jeté sur le côté par l'explosion et par une 
personne qui marchait devant moi [ ... ] et 
je perdis connaissance.[ ... ] 
Dr BERGOLD. - Témoin, avez-vous vu à 
ce moment Martin Bormann s'effondrer 
dans la flamme qui jaillit ? 
TÉMOIN KEMPKA. - Oui, je vis encore un 
mouvement, une sorte d'e ffondrement. On 
pourrait dire qu'il tenta de fuir. 
Dr BERGOLD. - L'explosion fut-elle si vio­
le nte que, d'après ce que vous avez vu , 

Le voici: 

Martin Bormann ait dû être 
tué sur le champ? 
TÉMOIN KEMPKA . - Oui, je 
suis persuadé qu'é tant donné 
la viole nce de l'explosion il a 
été tué [ill. 54]. 

C'était clair et net : Mar­
tin Bormann avait été 
déchiré par l'explosion 
du char. Vint alors le 
contre-interrogatoire par 
le Tribunal puis par !'Ac­
cusation. Afin de bien 
montrer aux lecteurs ce 
qu'e st un contre­
interrogatoire à l'anglo­
saxonne, je vais le citer 
presque intégralement. 

LE PRÉSIDENT. - [ ... ] Combien y avait-il 
de chars dans cette colonne ? 
TÉMOIN KEMPKA. - Je ne peux pas le 
dire pour le moment, peut-être deux ou 
trois. Il peut y en avoir eu quatre, mais il y 
avait là, en plus grand nombre, des voitu­
res PSW, des voitures blindées. 
LE PRÉSIDENT. - Corn bien y en avait-il 
de ceux-ci? 
TÉMOIN KEMPKA. - Il y e n avait de plus 
en plus, et quelques-unes repartirent. El­
les essayèrent de passer, une ou deux 
peut-être. Les autres reculèrent quand le 
char eut sauté . 

..... ___ ...... -- --- ---"" --- .. .J... .J ... -. 

Illustration 54 : 
3 juillet 1946, le 
témoin Kempka 
se déclare 
persuadé que 
Martin Bormann 
est mort .. 11 était 
tout près. de lui. 
Mais était-ce suf­
fisant pour être 
un témoin fiable? 

chait au milieu de la colOIIDe. Est-ce exact? 
TÉMOIN KEMPKA.- Oui; à hauteur du milieu du char, sur le 

côté gauche. Après avoir dépassé de quarante ou cinquante mètres 
le barrage anti-chars, le char fut touché, probablement par un pro­
jectile de baz-ooka, tiré d'une fenêtre. Le char fut odéchiqueté à 
l'endroit Illêmc où marchait Martin ... le Reichsleiter Bormann. Je 
fus moi-même jeté sur le côté par l'explosion et par une personne 
qui marchait <levant moi - je crois que c'était le Stàndartenführer 
Dr Stumpfecker - et je perdis connaissance. Quand je revins à 

. moi, je ne pouvais rien voir car cet éclair m'avait rendu aveugle. 
J'·ai rampé pour retourner en arrière jusqu'au barrage anti-chars 
et, à partir de ce moment, je n•ai jamais revu Martin Bormann. 

Dr BERGOLD. - Témoin, avez-vous vu à ce moment Martin 
Bormann s'effondrer dans la flamme qui jaillit? 

TÉMOIN KEMPKA.-;- Oui, je vis encore un mou~ement, une 
sorte ·<i'effondrement. qn pourrait dire qu'il tenta de fuir. 

Dr BERGOLD. - L'explosion fut-elle si violent€" que, d'après ce 
que vous avez vu, Martin Bormann ait dû être tué sur-le-champ? 

T~MOIN KEMPKA. - Oui, je suis persuadé qu'étant ·donné la 
. violence de l'explosion il a été tué. 

TMI, vol. XVII, p. 456 
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LE PRÉSIDENT. - D'où venait cette colon­
ne? 
TÉMOIN KEMPKA. - Cela, je n'en sais 
rien. Ils sont arrivés tout à coup; je pense 
que c'étaient des chars qui s 'étaient retirés 
vers le milieu de la ville et qui cherchaient 
à sortir en direction du Sud 
LE PRÉSIDENT. - Quand vous dites qu'ils 
sont arrivés tout d'un coup, où voulez­
vous dire qu'ils étaient ? Où vous ont-ils 
pris avec eux? 
TÉMOIN KEMPKA. - Ils ne m 'ont pas pris 
avec eux. Je quittais la Chancellerie du 
Reich ... 
LE PRÉSIDENT. - Bon. Où vous ont-ils 
rejoint? Où les avez-vous vus pour la pre­
mière fois? 
TÉMOIN KEMPKA. - Près du pont du Wei­
dendamm, derrière la gare de Friedrich­
strasse. Là, ils sont venus là au cours de 
la nuit. 
LE PRÉSIDENT. - Où Bormann vous a-t-il 
demandé la première fois s'il était possible 
de passer? 
TÉMOIN KEMPKA. - C'était au barrage 
antichars, derrière la gare de Friedrich­
strasse près du pont de Weidendamm. 
LE PRÉSIDENT . - Voulez-vous dire que 
vous l'avez rencontré dans la rue ? 
TÉMOIN KEMPKA. - Oui. Quand je suis 
parti de la Chancellerie du Reich, Martin 
Bormann n 'était pas présent, il n'est venu 
près du pont qu'entre 2 heures et 3 heures 
du matin. 
LE PRÉSIDENT. - Vous l'avez rencontré 
par hasard, voulez-vous dire ? 
TÉMOIN KEMPKA. - Je l'ai rencontré par 
hasard, oui . 
LE PRÉSIDENT. - Il y avait quelqu'un 
avec lui? 
TÉMOIN KEMPKA. - Le secrétaire d'État· 
Dr [Werner] Naumann, du ministère de la 
Propagande, était avec lui et aussi le Dr 
[Ludwig] Stumpfegger, qui avait été le der­
nier médecin qui fut avec le Führer. 
LE PRÉSIDENT. - A quelle distance 
étaient-ils de la Chancellerie du Reich ? 
TÉMOIN KEMP KA. - Il y a ... de la Chan­
cellerie du Reich il y a la gare de Friedrich­
strasse, il y a peut-être un quart d'heure 
de route dans des circonstances normales. 
LE PRÉSIDENT. - Et alors vous avez vu 
arriver quelques chars et quelques autres 
véhicules blindés; est-ce cela? 
TÉMOIN KEMPKA. - Oui, oui. 
LE PRÉSIDENT. - Des char s allemands et 
des blindés allemands? 
TÉMOIN KEMPKA. - Oui , des blindés a lle­
mands. 

LE PRÉSIDENT. - Avez-vous parlé avec 
leurs conducteurs? 
TÉMOIN KEMPKA. - Non, je n'ai pas parlé 
aux conducteurs ; je crois que le secrétaire 
d'État, l'ancien secrétaire d'État, le Dr 
Naumann, l'a fait. 
LE PRÉSIDENT. - Et vous n'êtes pas en­
tré dans les chars ni les voitures blin­
dées? 
TÉMOIN KEMPKA. - Non, nous ne l'avons 
pas fait, ni le secrétaire d'État Dr Nau­
mann, ni le Reichsleiter Bormann. 
LE PRÉSIDENT. - Vous marchiez simple­
ment à côté? 
TÉMOIN KEMPKA. - Oui, je marchais à 
côté. 
LE PRÉSIDENT. - Et où étiez-vous par 
rapport à Bormann? 
TÉMOIN KEMPKA. - J'étais derrière le 
char, approximativement sur le côté gau­
che, derrière le char. 
LE PRÉSIDENT. - A quelle distance de 
Bormann? 
TÉMOIN KEMPKA. - Peut-être à trois ou 
quatre mètres. 
LE PRÉSIDENT. - Et alors un projectile 
frappa le char ; c'est bien cela? 
TÉMOIN KEMPKA. - Non, je crois que le 
char fut touché par un bazooka tirant 
d'une fenêtre. 
LE PRÉSIDENT. - Et alors vous avez vu 
jaillir une flamme et vous avez perdu 
connaissance ? 
TÉMOIN KEMPKA. - Oui , j'ai vu tout à 
coup un éclair et, dans une fraction de 
seconde, j'ai vu également le Reichsleiter 
Bormann et le secrétaire d'État Naumann 
projetés et tomber. Moi-même, je fus jeté 
sur le côté au même moment, et je perdis 
conscience. 
LE PRÉSIDENT. - Et vous êtes parti en 
rampant? 
TÉMOIN KEMPKA. - Quand je suis reve­
nu à moi, je n'y voyais pas et j e suis parti 
en rampant. J'ai rampé jusqu'à ce que je 
bute de la tête contre le barrage antichars. 
LE PRÉSIDENT. - Où êtes-vous allé cette 
nuit-là? 
TÉMOIN KEMPKA. - J 'ai attendu là pen­
dant un moment e t puis j'ai dit adieu à 
mes chauffeurs dont quelques-uns étaient 
encore là et ensuite ... je suis resté dans 
les ruines et le jour suivant j 'ai quitté Ber­
lin [ill. 55]. 

Illustration 55 (pages suivantes) : le contre­
interrogatoire du témoin Erich Kempka par le 
Tribunal de Nuremberg. 
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LF? PRESIDENT. ~La Dê.ten~ désire-.t-elle encore uos~r des. 
- questiO"ns? (Au 1.émoi.n .) Cot:nbien y avait-il de chars dans cette 
colonne? 

TÉMOIN KEMPKA - J · 1 ' • . : e ne peux pas e dire pour ~ moment, 
peu~--et;e deux ou trois. n peut y en avoir eu quatre, mais n y 

~;;;:!~ en plus grantl nombre. des voitures PSW, des voit~res 

LE PRESIDENT. ~ Combien y en avait-il de ceux-ci? 

~O~ KEMP.KA. - n e.n venait de plus en ·plus, et quelques-­
unes repartirent. Ell~ essayerent de passer, une ou deux peut­
être. Les autres; Teculèrent quand le char eut sautê. 

TMI, vol. XVII, 457 

LE PRÉSIDENT.-D'où venait cette colonne? 

TÉMOL111 KEMPKA. - Cela, je n'en sais rien. Ils sont arrivés 
tout à coup; je pense. que c'étaient des chars qui s'étaient retirés 
·vers le milieu de la ville et qui chercha.ient à sortir en direction 
du S~d, ----.. 

LE PRÉSIDENT. - Quand vous dites qu'ils sont arrives tout 
d'un coup, où voulez-vous dire qu'ils étaient? Où vous ont-ils pris 
~v~~x? · · 

TÉMOIN KEMPKA. - Ils ne m'ont pas pris -avec eux. Je 
quittais la Chancellerie du Reich ... 

LE PRÉSIDENT. -\J5on. 'Où vous ont-ils rejoint? Oû les avez­
vous vus pour la première fois ? 

TÉMOIN KEMPKA. - Près du pont de Wei-dendam.m, derrière 
la gare de Friedrich.strasse. Là, ils sont venus là au cou.rs ·de la 
nuit. · 

LE PRÉSIDENT. - Où Bormann vous a-t-il demandé la pre­
mière fois s'il.était possibl e de passer? 

1.'ÉMOIN KEMPKA. - C'était au ·barrage anti-chars, derrière la 
gare dê Friedrichstrasse près du pont de Weidenda:mm. 

LE PRÉSIDENT. - Voulez-vous dire que vous ·l'avez rencontré 
dans la rue? 

TÉMOIN KEMPKA. -: Oui. Quand je suis parti de la Cban­
cell~rie du Reich, Martin Bormann n'était pa.s présent, il n'est venu 
près du pont qu'eritre 2 heures et 3 heures du matin. 

LE PRÉSIDENT. - Vous l'avez rencontré pàr hasard, voulez-
vous dire? 

TÉMOIN KEMPKA. - Je l'ai rencontré par hasard, oui. 
LE PRÉSIDENT. - Il y avait quelqu'un avec lui? 
TÉMOIN KEMPKA. - Le secrétaire d'État Dr Naumann, du 

ministèr~ de la Propagande, était avec lui et. aussi le Dr Stumpf­
ecker, qui avait été le dernier médecin qui fût avec le Führer. 

LE-._PRÉSIDENT. -A. quelle distance étaient-ils de la Chancel- · 
lerie du Reich? 

TÉMOIN KEMPKA. - Il y a ... de la Chanœllerie du Reich à 
la gare&-e .Friedrichstrasse, il y a peut-être tm quart d'heure de 
route. !'ans des circonstances normales. 

LE PRÉSIDENT. - Et alors vous avez vu arriver quelques chars 
et quélques autres véhicules' blindés; est-ce cela? . · 

TÉMOIN KEMPKA. - Qui, oui. 

LE .PRÉSIDENT. - Des chars allemands et des blindés. alle­
mands? 
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TÉMOIN KEMPKA. - Oui, des blindés allemands. 

LE PRÉSIDENT.-Avez:..vous parlé avec leurs conducteurs? 

TÉMOIN KEMPKA. - Non, je n'ai pas parlé aux conducteurs; 
je crois que le secrétaire d'État, l'ancien . secrétaire œ·État, le 
Dr · Naumann, i'a fait. 

-LE PRÉSIDENT. - Et vous n'êtes pas entré dans les chars ni les 
voitures blindéeS? -~ -

TÉMOIN KEMPKA.:-Non, ' nous në. -l'avons pas fait, ni le 
secrétaire·d'État Dr Naumann, ni le Reichsleiter Bormann. 

LE P~IDENT. - V eus marchiez ·simplement à côté? 

TÉMOIN KEMPKA. -Oui, je marchais à côté. 

LE PRÉSIDENT. - Et où étiez-vous par rapport à Bormann? 

TÉMOIN KEMPKA. - J'étais derrière le · char, approximative-
ment sur le côté gauche, ·'derrière le char. 

LE PRÉSIDENT. - A q~elle distance de Bormann? 

TÉMOIN KEMPKA. - Peut-être à trois ou quatre mètres. 

LE PRÉSIDENT. - Et alors un projectile frappa le char; c'est 
bien cela? 

TÉMOIN-KEMPKA. - Non, je crois que le char fut touché par 
un bazooka tirant d'une fenêtre. • 

LE PRÉSJDENT. - Et alors vous avez vu jaillir une flamme et 
vous avez perdu connaissance? 

TÉMOIN KEMPKA. - Oui, j'ai vu tout à coup un éclair et, dans 
une fraction de seconde, j'ai vu également le Reichsleiter Bormann 
et le secrétaire d'État Naumann projetés et tomber. Moi-même, je 
fus jeté sur_ le côté au même moment, et je perdis conscience. 

. ~ PRÉSIDENT: - Èt vous êtes . parti en rampant? 

TÉMOIN KEl.\t1PKA. - Qu~d ~e suis revenu à moi, je n'y voyais 
pas et je suis parti en ramparit. J'ai rampé jusqu'à ce que je bute · 

· de la tête ~antre le -barrage anti-chars. 

LE PRÉSIDENT.- Où êtes-vous allé cette nuit- là? . . ·. . ,; 

TÉMOIN. KEMPKA- J'ài attendu là pendant u:n moment et 
puis j'ai dit adieu_ à .mes chauffeurs dont quelques-uns étaient encore 
là et ensuite . .. je suis resté ·dans les ruines et le jour suivant j'ai 
quitté Berlin: 

LE PRÉSIDENT. - ·où a~ez-vous été fait prisonnier? 

Tll;MOIN KEM:PKA. - J'ai _été fait prisonnier à Berchtesgaden. 

M. BIDDLE (juge américain). - A quelle 'distance du char étiez-
vous lorsqu'il èxplosa? 
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Puis ce fut au tour du juge améri­
cain d e mener l e contre­
in terrogatoire. 

M. BIDDLE. - Et à que lle distance Bor­
mann était-il du ch ar quand il explosa? 
TÉMOIN KEMPKA. - Je crois qu'il s'y te ­
nait d'une main. 

M. BIDDLE üuge américain) . - A quelle 
di stance du char étiez-vous lorsqu'il explo­
sa? 
TÉMOIN KEMPKA. - J'estime à trois ou 
quatre mètres. 

M. BIDDLE. - Vous dites que vou s croyez. 
L'avez-vous vu ou ne l'avez-vous pas vu ? 
TÉMOIN KEMPKA. - Je ne l'ai pas vu réel­
lement s'accrocher au char, mais pour 
suivre le ch a r j'aurais fait la même chose, 
je me serais tenu après l'arrière du ch ar. 
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· TÉMOIN KEMPKA. - J'estime à trois ou quatre mètres. 
-

M. BIDDLE. - Et à quelle distance Bormann était-il du char 
quand il explosa 7 

TÉM01N KEMPKA. - Je crois qu'il s'y tenait d'une main. 

M. BIDDLE. -Vous dites que vous croyez. L'avez-vous vu ou 
ne l'avez-vous pas vu? · 

TÉMOIN KEMPKA. - Je ne l'ai pas vu réellement s'accrocher 
au éhar, mais pour suivre le char j'aurais fait la même chose, je me 
serais tenu après l'arrière du char. 

M. BIDDLE.- Avez-vous ~Bormann essayer de monter sur 
le _char juste avant l'eXplosion? 

TÉMOIN KEMPKA. - Non, je ne l'ai pas vu. Je n'al. pas vu 
Bormann faire un effort indiquant qu;il voulait monter à bord du 
char. 

M. BIDDLE .. - Depuis combien de temps,, avant l'explosion, 
regardiez-vous Bormann? 

TÉMOIN KEMPKA. -Tout ceci s'est passé en très peu de temps. 
Pendant que j'étais encore en train de parler à Bormann, les chars 
sont arrivés; nous avons immédiatement passé à travers le barrage 
anti-chars, et trente ou· quarante mètres plus loin le char a été touché . 

• 
M. BIDDLE. - Qu'appelez-vous très peu de teIIlps? 

TÉMOIN KEMPKA. - Pendant que vous parlions ... quelques 
minutes peut-être. 

M. BIDDLE. - Combien de temps s'écoula-t-il entre la conver­
sation et l'explosion? 

TÉMO!N KEMPKA. -Je ne peux pas vous dire le temps exact, 
mais sûrement il ne s'écoula pas un quart d.'heure ... disons une 
demi-heure. 

M. BIDDLE. - Étiez-vous allé à la Chancellerie juste aupara­
vant? 

· TÉMOIN KEMPKA."- J'ai quitté la Chancellerie dans la soirée 
vers 9 heures. 

....... ........ ---- .... .. ..... 

M. BIDDLE. - Avez-vous vu Bormann es­
sayer de monter sur le char juste avant 
l'explosion ? 
TÉMOIN KEMPKA . - Non, je ne l'ai pas 
vu. Je n'ai pas vu Bormann faire un effort 
indiquant qu'il voulait monter à bord du 
char. 
M. BIDDLE. - Depuis combien de temps, 
avant l'explosion, regardiez-vous Bor-
mann? . 
TÉMOIN KEMPKA. - Tout ceci s'est passé 
en très peu de temps. Pendant que j'étais 
encore en train de parler à Bormann, les 
chars sont arrivés ; nous avons immédia­
tement passé à travers le barrage anti­
chars, et trente ou quarante mètres plus 
loin le char a été touché . 
M. BIDDLE. - Qu'appelez-vous très peu 
de temps? 
TÉMOIN KEMPKA. - Pendant que nous 
parlions ... quelques minutes peut-être. 

L' 
1 ·-

M. BIDDLE. - Corn bien de temps s'écoula­
t-il entre la conversation et l'explosion? 
TÉMOIN KEMPKA. - Je ne peux pas vous 
dire le temps exact, mais surement il ne 
s'écoula pas un quart d'heure... disons 
une demi-heure [ill. 55] . 

On soulignera toutes les précisions 
bassement matérielles demandées au 
témoin afin de juger ses déclarations, 
notamment à propos de la distance 
qui séparait le char de Martin Bor­
mann. A ce moment, d'ailleurs, le ju­
ge américain Francis Biddle lui de­
manda s'il était un témoin oculaire ou 
non. 

Certains reprocheront aux juges 
leur hypercritique. Je leur répondrai 
que les demandes adressées au té-
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tf D en.wikipedia.orgt.-.ila/ Wer'1t'r_Na..man11 Gl tl '{::s ,Q ~ tn ·· 
IN'ëidendammer Bndge"tii'a~r iieavy tire m Benm:r.'f'Rowevêr, àccording to Hitler Youtn lëader Artur Axmann, the group 

followed a Tiger tank which spearheaded the first attempt to storm across the bridge, but it was destroyed. Bormann, 

Stumpfegger and himseffwere "knocked over" when the tank was hit.141 Axmann crawled to a shellhole where he met up 

again with Nauman~. Bormann, Baur and Stumpfegger end they ail made it across the bridge.151 From lhat group, only 

Naumann and Axmann escaped the Soviet Army encirclement of 8er1in and made it to western Germany.16! Then Naumann 

fled to Argentina. 

ln Argentine, Naul'l'.ann became one of the editors of the neo-Nazi magazine "Der Weg" published by the Dürer Verlag, 

which circulated in the German community in June 1947. This ettracted the interest of lsraeli agents. who identified 

Naumann and made his presence known, and he decided to retum to South Germany. He was in hiding there until 1949, 

when he started an apprenticeship as a bricklaye r which he pessed with excellent grades. 

Naumann was the highest-ranking member of the Nazi hierarchy known to have gone to Argentina immediately postwar. 

How he entered is not known. The only Argentine author to have noticed him is Jorge Camarasa, who noted Neumann in hls 

book.171 Naumann's own book Nau Nau geflihrdet das Empire was published by Dürer Haus in 1953. 

Later life [editJ 

Naumenn was arrested by the British Army on 16 January 1953 and accused of being the leader of a Neo-Nazi group thet 

attempted to infiltrate West German political parties: he was released after seven months in custody. Later on, he became 

director at a metal firm in Lüdenscheid owned by Goebbels' stepson Harald Quandt He died in 1982 in Lüdenscheid in 

North Rhine-Westphalie. West Germany. aged 73.111 

Illustration 56 : le destin de l'ancien secrétaire d'État Werner Naumann. Le 2 mai 1945, il par­
vint à fuir la ville de Berlin encerclée. Il est mort en 1982. 

moin étaient au co'ntraire légitimes, 
car on sait que Walter Naumann put 
finalement passer, survivre et s'enfuir 
- il est mort en 1982 (ill. 56). 

ble , le Tribunal, ainsi qu'il l'a déjà déclaré, 
a décidé de juger Bor~ann [ill. 57]. 

Le Tribunal avait incontestable­
ment raison : la mort n'avait pas été 
« prouvée de façon irréfutable » car 
Erich Kempka avait juste vu l 'ancien 
secrétaire de Hitler tomber. Il ne l'a­
vait vu ni mourir, ni mort, et person­
ne n'avait pu montrer son cadavre. 

Dès lors, rien ne prouvait que Mar­
tin Bormann n'avait pas, lui aussi, 
survécu à ces événements. Tout dé­
pendait de la distance à laquelle il se 
trouvait du char touché par l'engin 
explosif. Et sur ce point, Erich Kemp­
ka était resté assez évasif. Voilà pour­
quoi dans son jugement le Tribunal 
déclara: 

Le défenseur de Bormann a prétendu que 
ce dernier était mort [ ... ]. Mais cette mort 
n 'ayant pas été prouvée de façon irréfuta-

On sut d'ailleurs plus tard que 
Martin Bormann avait effectivement 
survécu à l'explosion du char et qu'il 
avait pu encore avancer de quelques 
centaines de mètres avant de finale ­
ment se suicider avec Ludwig Stum­
fegger. 

Illustration 57 : 
dans son jugement, 
le Tribunal de 
Nuremberg déclare 
que la mort de tv1ar­
tin Bormann n'a pas 
été « prouvée de 
façon irréfutable ». 

,merne de laceuse a111ra:1t tacillte une telle retutation. 
· Le défonseur <le Bormann a prétendu que ce dernier était mort 

et a dénié au Triibun~l le .droit 'Cie se prévaloir de l'article 12 du 
Statut qu6. permet de poursuivre une procédure par contumace. 
Mais cette mort n'ayant pas été prouvée de façon ·irréfutable, le 
Tribunal, ainsi qu'il l'a déjà déclaré, a !décidé de juger Bormann 
par contumace. · 

Au cas .où Bormann serait encore en vie et viendrait à être 
arrêté, le Conseil de contrôle pour l'Allemagne pourrait, en vertu· 
de l'article 29 du Statut, examiner tout fait atténuant et moélüier 
ou réduire la condamnation s'il le juge ~onvenable. 

Conclui.'ion. 
Le Tribunal déclare ~ 
Que l'accusé Bormann n'est pas coupable <lies cr-iines visés par 

TMI, vol: XXII, p. 631 

' 
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Le 12 juillet 1972, deux crânés ain­
si que des restes humains furent dé­
couverts lors de travaux proches de 
l'endroit où Artur Axmann avait tou­
jours déclaré avoir vu le corps de Bor­
mann (ill. 58). Les papiers trouvés dé­
signèrent l'un des deux hommes com­
me étant Ludwig Stumpfegger. L'ex­
pertise de la dentition de l'autre crâne 
démontra qu'il s'agissait de Martin 
Bormann. Des petits bouts de verre 
retrouvés au niveau des mâchoires 

confirmèrent le suicide en croquant 
une ampoule de cyanure. L'ancien 
Reichsleiter avait donc bien survécu à 
l'explosion du char mentionnée par 
Erich Kempka. Accompagné proba­
blement de Ludwig Stumpfegger, il 
avait pris sur la gauche pour tenter 
de fuir par la rue des Invalides. S'é­
tant heurtés à un obstacle imprévu, 
ils avaient fait demi-tour avant finale ­
ment de se suicider (ill. 59) ... 

tl J ww2gravestone.com ·qenrr•l•.;,orma~ ·m•n•n lu,....è_i·._·?~-~--~----~----~----------0. " 'Cr ()) 'f" 
' ! • 
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? \il -~---
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Illustration 58 : la découverte des restes de Martin Bormann, en 1972 à Berlin. 
Illustration 59: le trajet vraisemblablement effectué par Martin Bormann après qu'il ait 
survécu à l'explosion du char. 

Explosion 
du char 

Pont 
'"leidendanun.er 
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Le Tribunal avait donc eu raison de 
repousser le témoignage d'Erich 
Kempka malgré la certitude qu'il affi­
chait. 

•Un « témoin » non-interrogé 

Je regrette simplement qu'à Nu­
remberg et après, ni les juges ni les 
avocats de la Défense n'aient traité de 
la même façon les témoins des 
« chambres à gaz ». Un exemple fla­
grant est celui du SS Aloïs Hôllriegl. 
Le 7 novembre 1945, il signa une dé­
position sous serment dans laquelle 
on lisait: 

En une occasion, à l'automne 1942, je 
crois, Ernst Kaltenbrunner [ancien chef de 
l'Office central de sécurité du Reich] visita 
Mauthausen. J 'é tais de garde à ce moment 
et je le vis à deux reprises. Il descendit 
même dans la chambre à gaz avec Ziereis 
[le commandant du camp] à un moment 
où l'on était en train de gaz.er des prison­
niers. Les bruits qui accompagnaient l'o­
pération m'étaient bien connus. J'ai en-

tendu le gazage se dérouler alors que Kal­
tenbrunner était présent. J'ai vu Kalten­
brunner remonter de la cave où se trouvait 
la chambre à gaz, quand l'opération de 
gazage fut terminée [ill. 60]. 

Trop heureux d'avoir pu soutirer 
cette déclaration, dès le lendemain, 
ceux qui instruisaient le procès portè­
rent l'ancien SS sur une liste des té­
moins à con vaquer aux audiences 
(ill. 60). Hëllriegl serait appelé à dépo­
ser sur l'utilisation de la chambre à 
gaz pour des exécutions (ill. 61). 

Le 4 janvier 1946, celui-ci compa­
rut. Lors de son interrogatoire par 
l'Accusation, on put entendre : 

COLONEL AMEN. - [ . .. ] vous avez eu l'oc­
casion d'assister à l 'extermination des dé­
tenus par fusillades, gaz, etc. 
TÉMOIN HOLLRIEGù. - Oui , j 'ai vu tout 
cela. 
Q. - Avez-vous fait une déclaration sous 
serment disant que vous aviez vu Kalten­
brunner dans ce camp? 
R. - Oui. 

Illustration 60 : la déposition sous serment de l'ancien SS Aloïs Hôllriegl. 

IMT, série rouge, 
vol. V, p. 393 

TRANSlA TION OF DOCUMENT 2753-PS 

AFFIDAVIT 
I, Alois Hoellriegl, being fust duly sworn, declare: 
I was a merober of the Tot.enkopf SS and stationed at the 

Ivfauthausen concentration camp from January 1940 until the 
end of the war. 

On one occasiont I believe it was in the fall of 1942, Ernst 
Kaltenorunner visited Ma.uthausen. 1 was on guard duty at the 
timé and saw hlm twice. ·. He went down into the gas chamber 
with Ziereis, Commandant of the camp at a time wben prisoners 
were being gassed. The sound accompany.ing the gassing oper­
ation was well known to me~· I heard the gassing taking place 
whilê Kaltenbrunner was · present. 

I saw Kaltenbrunner corne up from the gas cellar after the 
gassing operation had been completed. 

[signed] HOELLRIEGL 
Subscribed and sworn to before me this 7th day of November 

19.45 in Nurnberg, Germany. 
[signed] SMITH W._ BROOKHART, JR. 
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/{Document non publié extrait des archives de Nuremberg] 
( }\~aj . Gen. Dohovan 

a Novem.ber 19-ll 

SUBJECTt W1 tl'leeeea competell~ to hat1ty at Trial 

TO: Board ot Review 

FR-OKt Colonel Amen. Chief• Interrogation D1 '91.eion 

I\ ia reoommended. (exoept where otherwiae indioated) the.\ t.lle 
tollevd.118 witnesses be used at the t1'1alt 
l. LAHOUSEN 

Genere.1. Ervrin Lahousen 1 a one ot the best witn-ee 
available on the subjedt ot aggreasin wu-tare f'rom 1938 \o 
the end ot the war. This la so not onl7 becauee ot the tent­
mOUJ l'dl.1®. he oan giTe, but beoa;ee ot th• te.et that bia 
appearanoe and ma.nner e.re thoae ot a blunt1 honest. sinoere 
.Abraham Lincoln tYDe or peraon and alao 'beaau•• be wlll b• 
pr,aot1call1 .invulnera.ble on orosa e:&:amination. During tb.e 
ori tical. per1od or the war, he was the ueout1ve ottioe:r ror 
Admira.l canaris e.nd 1 s the onl.y one ot the canaris group Who 
ie ail ve tode.y. He will teet1f'7 to the 886J"e8si Te aepeota ot 

Illustration 61 : une liste des témoins que !'Accusation voulait faire comparaître lors du procès 
de Nuremberg. 

Illustration 62 : sur la liste, le nom d'Hôllriegl figure, comme témoin de l'utilisation d'une 
«chambre à gaz» pour des exécutions. 

l.n t.lUa eonneot1on n.ls tes'tl.mony w1 corrobora.te and 
supple:ment thnt of General Westhott who deal t w1 th priaoner• 
ot-'l1ar im tters rrom the milite.ry angle. Berger is highl.J' 
vulnere.blc. -

S. HOI:J..LPJ.EGL 

Al.ois Hoell.riee;l sarved as a. guard at Mauthausen 
trom JnnuaI7 1940 until the end or the war. He was a meiœer 
ot the Tot.ke».hopf ss a_nd w111 test1t7 as to hie peraonal 
observation oover1ng the use or the gas abamber ror exeoution., 
the de.117 employment or rirtng squadS, the oruei ty or guard• 
particu.l.arly in mistreat1ng workere at th~ stone q.uarry1 end 
forcing m.8JlY to Jump OYer the etlge o~ the quar17 to tbe1r 
deaths. Ha saw l{a1tenbrunner f'irst in 1942 and Eraw Gaul•ltera 
Eigruber mid Ui berre1 ter and ~S ot't1.c ia1s Poh1 Q.d Glueoks at 
the oamp on severa1 other oece.aiona. Boellriegl d&niee haTlng 
part1o1patad in an.y mistreatments or uecutlone and tells ld• 
etcory in simple term.s yet in d.ramatic 1"a$hion. 

9. ROETTL 

·;.;1lhel.n4 Hoettl vms ,eduoate4 ae a hiatorian and be.a 
a prool1 Ti.ty ror praperl ng long histor1cal st~temente. Be 
was a member or the SD sinoe 1938. Be came to Berlin and 
served in th& RSHA until February 1942 when he we..s toroe4 
into the \ï~fen SS for a yea.rts service, returning again~ to 
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Q. - Et sur le fait qu'il avait vu et 
connaissait les chambres à gaz? 
R. - Parfaitement [ill. 63]. 

L'accusation portée contre l'ancien 
chef de l'Office central de sécurité du 
Reich était des plus graves. Pour la 
Défense, il fallait donc impérative­
ment contre-attaquer sur ce point. 

Seyss-Inquart l'interrogea tr~s rapide~ 
ment sur les consignes de silence qui 
existaient (ibid., p . 403). On s'atten­
dait ensuite à l'entrée en scène du 
conseil d'Ernst Kalten brunner pour 
un contre-interrogatoire serré. Mais 
celui-ci resta assis et ne demanda 
même pas la parole (ill. 64). Après 
que l'avocat d'Arthur Seyss-Inquart 
ait déclaré qu'il n'avait plus de ques-

Or, dans un premier temps, l'avo- tion à poser au témoin, !'Accusation 
cat de Baldur von Schirach question- conduisit un interrogatoire complé­
na le témoin sur une visite qu'avait mentaire. Et lorsque celle-ci en eut 
faite son client dans ce camp (TM!, terminé, le Tribunal congédia l'an­
vol. IV, p. 402). Puis l'avocat d'Arthur cien SS sans lui avoir 
~~__:__:__~__:___~~~~~~~~~~~~~, 

COLONEL AMEN. -Quelles· étaient vos fonctions au camp de posé la moindre ques-
concentration de Mauthausen? tion (ill. 65). 

TÉMOIN ALOIS HÔLLRIEGL. - Jusqu'à l'hiver 1942, je suis 
resté à la compagniè de garde et montais la garde. De 1942 jusqu'à 
la fi.ri de la guerre, j'ai été détaché au service intérieur .du camp de 
concentration. 

COLONEL AMEN. - Donc, vous avez eu l'occasion d'assister à 
l'extermination des détenus par fusillades, gaz, etc. 

TÉMOIN ALOÏS HôLLRIEGL. - Oui, j'ai vu tout cela. 

. COLONEL AMEN. -Avez-vous fait une déclaration sous ser­
ment disant que vous aviez vu Kaltenbrunner dans ce camp ? 

TÉMOIN ALOÏS HÔLLRIEGL. - Oui. 

COLONEL AMEN. - Et sur le fait qu'il avait v u et connaissait 
les chambres à gaz? 

TEMOIN ALOl'.S HÔLLRIEGL. - Parfaitement. 

............ _ 
~ 

·-..,UJ..I.., y-._ '°""'W' --·•V.;)• 

TMI, vol. IV 
p. 399 

Dr GUSTAV STEINBAUER. - En d 'autres termes; vous n'en 
avez pas rendu compte. Est-il exact que, sous peine de mort, non 
seulement les détenus, mais aussi les hommes de gârde avaient 
l'interdiction de parler de ces événements à une tierc~ personne? 

TÉMOIN ALOlS HôLLRIEGL. - Oui. 

Dr STEINBAUER. - Je n'ai pas d'autre question à poser. 

COLONEL AMEN. - Voulez-vous r egarder à nouveau cette. 
photographie. 

TEMOIN ALors HOLLRIEGJ"-.. -Oui. TMI, vol:. IV, p. 4o3 

Ut: VVU::S l "t:l.:Ui1llêil;:,i::St;:;t;, 

Tfil..10IN ALOIS HôLLRIEGL. -Je reconnais d'abord nat urel­
lement le Reichsführer SS Himmler; à côté de lui, Ziereis, com­
mandant du camp de concentration de _Mauthausen et, tout à fait 
à droite, je reconnais Kaltenbrunner. 

COLONEL AMEN. - Monsieur le Président, c'est tout. 

LE PRÉSIDENT. - Le témoin peut se retirer; l'audience est 

" .. .. . , ,... .. 
suspendue pendant dix minutes. 

TMI, vol. IV, p. 404 
(L'audience est suspendue.) 

COLONEL STOREY. - Plaise au Tribunal. Le dernier exposé 

Illustration 63 : au 
proeès de Nuremberg, le 
« témoin » Hôllriegl ne 
fait que confirmer sa 
déclaration sous serment 
signée le 7 novembre 
1945. l\t1ais il portait une 
accusation gravissime 
contre Ernst Kaltenbrun­
ner : celle d'avoir vu une 
« chambre à gaz » hom i­
cide en fonctionnement. 

Illustration 64: après la 
déposition du « témoin » 
Hôllriegl, l'avocat d'Ernst 
Kaltenbrunner ne de­
mande pas la parole 
pour un contre­
interrogatoire. 

Illustration 65: le Tribu­
nal se garde bien, lui 
aussi, de contre­
interroger le «témoin ». 
Il ne lui pose même pas 
une question. 



89 SANS CONCESSION 

Pourtant, des interrogations de­
meuraient. 

Dans le fùm projeté à l'audience et 
intitulé « Les camps de concentration 
nazis » (doc. PS-2430, ill. 66), la pré­
tendue « chambre à gaz » homicide de 
Dachau était longuement décrite 

Illustration 68: on nous montre le plafond 
de la « chambre à gaz » ... 

Illustration 70: ... puis une tuyauterie ... 

(ill . 67 à 72). Mais celle de Mauthau­
sen n'était même pas montrée. Pour 
ce camp, on ne voyait qu'un prison­
nier américain qui racontait son sé­
j_our (ill. 73). A deux reprises, il parlait 
d'exécutions par « gaz », sans toute­
fois plus de précision (ill. 74). 

.. 
Illustration 69 : ... puis une fausse pomme 
de douche ... · 

Illustration 71 : ... puis un appareil qui aurait 
commandé l'introduction du gaz ... 
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En guise de confirmation, je p ro­
duis la transcription du film extraite 
des archives de Nuremberg ; on y 

Illustration 72: .. . puis une valve« pour 
réguler la pression du gaz ». 

trouve bien, dans la bouche, les deux 
vagues mentions au « gaz », sans au­
cune précision (ill. 74) ... 

Illustration 73: pour fvlauthausen, le film ne 
montre que ce prisonnier américain qui ra­
conte sa détention et parle par deux fois 
d'assassinat par« gaz», mais sans préci­
sion .. 

·oe~tin?; . that 1e be"ltin:t with clube , 'by ~p,..sun, th."' t is _e ti:mc1inct "Ut 

ir. the sn<>w nP.keè. f "r 4S hn:rG f'.O!' hrtvi!\,:: C"l ..;. \·:et.cr th:""W~ "'ll then in 

t~.:: ::.ûddle " f w~r;.ter-st:-..:;ntt.i,.n--dra:s--ruiê puehina: ,..ver a 1:mnf.re"-f~ "t . 
:.-

cli.:'f . Thin- thh h: eL · P.n::l h:.i.s b '.'l,:in sea n n.ncl ie nr"' "hein<: r oc,.rro" . 

(Questir-!1 ) ;fo.:ira ~i~ Y"U. .:e t the unifrro Y"U h11.ve en? p. 14 
( Licutcnar.t Ta.y1r r) This u.nifrrn~I cane here ln u.r.ifr r~ but it 

Illustration 74 : extraite des archives de Nuremberg, la transcription du film sur les camps de 
concentration présenté à l'audience sous la cote PS-2430 (page 14). A deux reprises, l'ancien 
détenu américain (illustration 73) parle, de façon très vague, d'assassinats par gaz. On aurait 
aimé que ce vague soit compensé par des images, mais le film ne montre rien de Mauthau­
sen, et en particulier pas même une seule image de la« chambre à gaz» homicide. 
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Les juges disposaient également 
d'un imposant rapport américain ré­
digé par un certain Eugène Cohen 
{ill. 75) et d'après lequel environ 
2 000 000 de personnes étaient mor­
tes à Mauthausen et dans ses an­
nexes (ill. 76). Je rappelle qu'aujourd­
'hui, ce nombre de morts a été réduit 
à 100 000, dont la moitié dans les 

quatre derniers mois de la guerre, 
c'est-à-dire lorsque l'Allemagne s'ef­
fondrait {ill. 77). Passons cependant, 
car pour l'heure, l'intérêt est ail­
leurs ... 

Dans ce rapport, il était question 
d'une chambre à gaz à Mauthausen 
ainsi que dans l'annexe de Gusen 
{ill. 78). Mais tout ce que l'on présen-

Illustration 75 : le 
rapport d'Eugène 
Cohen sur 
Mauthausen et ses 
annexes. 

Illustration 76: 
on y affirmait que 
deux millions de 
personnes y 
avaient péri. .. 

Illustration 77 : 
... nombre ramené 
aujourd'hui à 
100 000, dont la 
moitié au cours 
des quatre 
derniers mois 
de la guerre, 
donc quand tout 
s'effondrait. 

DOCUMENT !PS-2176. 
TM 1, vol. XXIX. p. 308 

EXTRAITS DU RAPPORT DU COM'MlSSAIRE nu GOlJ'V'ER:NEME:NT 
( JUDGE ADVOCA'I'E), P~S LA TROISirua AR.M:ÈE. ~ICAINE, 
EN DA'fE DU 17 JUlN 1945, .RELATIF AU CAMP DE CONCEN­
TRATION DE MAUTHAUSEN ET A SES DEPENDANCES ET 
PHOTOGRAPHIE$ De QUATRE P IÈCES À CONVICTION. (COTE 
D'AUDIENCE USA-2-19.) 

BESCHlŒ!BUNG: 
The: lut or witncue. and thoir tC11tiwon1 il ttol rt:pJ'oduce:d 

PS-2176 

CONFIDENTIAL 

HEADQUARTERS 
THIRD UNITED STATES ARMY 

Office of the Judge Advocate 

TMI, vol. XXIX, p. 314 

EXHIBIT 4 as a conclusive Exhibit which in itself, makes a complete 
case against the perpetrators involved). 

6. Thé total count of victims is impossible to estimate,· but with 
HARTHEIM: Castle (a building used for mysterioÜS disposal of 
people), (See Exhibit 213,) almost 2,000,000 are counted from the 
German Records tnemselves. (Also see again EXHIBIT 4). 

,.,.. . . , L 1 • . L _ _ç 1 " 

1 D www.mauthausen·memorial.at/rril/fr/lndex.p'1p?îd=B 0. !) 't?j 0 ~ fn ~ 
camps enregistra des hommes, des femmes et des enfants de plus de 40 nation.s. Des détenus juifs 
de Hongrie ou de Pologne furent incarcérés en masse à partir de mai 1944 ; ils avaient les plus faible~ 
chances de survie. 

Au total, entre la construction du camp en août 1938 et la libération par l'U.S. Army en mai 1945, près 
de 200 000 personnes furent déportées à Mauthausen. 

Des milliers de détenus furent tués ; la mort leur était administrée par fusillade, par injection ou dans 
le cadre d'« actions bain de la mort» qui les faisaient mourir de froid sous des douches glacées. Au 
moins 10 200 détenus furent tués dans les chambres à gaz du camp principal, dans le camp de 
Gusen, dans l'institut d'euthanasie du Château de Hartheim ou gazés dans un véhicule spécialement 
aménagé qui faisait la navette entre Mauthausen et Gusen. La plupart des détenus moururent des 
suites de l'exploitation impitoyable de la main d'oeuvre, accompagnée de mauvais traitements ainsi 
que d'une sous-alimentation, du manque de vêtements et de l'absence de prise en charge médicale. 
Au total, environ 100 000 détenus trouvèrent la mort à Mauthausen, Gusen et dans les camps 
annexes, dont la moitié au cours des quatre derniers mois qui ont précédé la libération. 
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tait comme « preuve », c'était ... une 
boîte de Zyklon B (ill. 79). Quelle était 
donc cette mystérieuse « chambre à 
gaz » que l'on n'avait pas osé mon­
trer? 

Les juges auraient dû le demander 
à l'ancien SS Hôllriegl. Ils n'en firent 
rien. Ces messieurs auraient toutefois 
dû, car il y avait plus grave encore. 
Toujours dans les archives de Nurem-

wrucn numoer sixteen tlo) vommes ana wmcn Wlil oe sunrruttea m 
a supplemental report. (Ex. #215) · 

· (d) Speci~en of poisonous gas used in ·gas chamber at 
MAUTHAUSEN and GUSEN I:Io. 1 and No. 2, (Ex. ~216) 

. (e) Rubber hose used by SS Guards to beat prisoners in 
the MAUTHAUSEN Chain of Camos. (Ex. #217) 

TMI, vol. XXIX, p. 310 

GlfTGASt 
~! 1 tM ttocken tagcrn1 ror Saor.t ••filet sdt t:t11' Ntit .sur~ 111Ubtes 
._. u 6f! ... .: U?'..d zu vtrwenwa t · 

Illustration 78 : le 
rapport d'Eugène 
Cohen parle d'une 
« chambre à gaz » . 
à Mauthausen ... 

Illustration 79 : 
... mais la seule 
preuve qu'on nous 
montre est cette 
boîte de Zyklon B. 
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berg, j'ai découvert ce compte rendu 
de l'interrogatoire d 'Aloïs Hôllriegl en 
date du 7 novembre 1945 (ill. 80). 
L'auteur écrivait : 

sol, le « témoin » aurait été bien trop 
loin pour entendre quoi que ce fut. 

Comment expliquer ces contradic­
tions ? Le compte rendu apportait la 
réponse. On lisait : 

Le témoin n'a pas pu affirmer avec certitu­
de si le groupe [de visiteurs] est entré dans 
la chambre à gaz parce que le bâtiment 
était à 300 m d'où il se situait [ill. 80]. 

Hôllriegl a signé une déclaration préparée 
sur la base de ses interrogations antérieu­
res qui se réfèrent à la visite de Kalten­
brunner à Mauthausen [ill. 80]. 

Pourtant, l'ancien SS avait bien dé­
claré : « R [Kaltenbrunner] descendit 
même dans la chambre à gaz[ .. /. J'ai 
entendu le gazage se dérouler 
[ •. / » (ill. 60, p. 86). Sachant que le 
prétendu local de mort était au sous-

C'était clair : on avait invité l'an­
cien SS à signer une déclaration toute 
prête, rédigée à partir de ce qu'il avait 
pu dire mais omettant tout ce qui 
pouvait fragiliser son témoignage . 

Illustration 80 : le compte rendu de l'interrogatoire préliminaire d'Aloïs Hôllriegl (document 
extrait des archives de Nuremberg), haut de la page 1 et bas de la page 2. 

[Doc. extrait des archives de Nurémberg] 

) ~ cr )l~.oq 

--------):nt~rru· · t.iun of 

3y • Lt . Ccl . S . ·.i . 3roof.h• n 

'l'i ;Tt.0 • • 

--->~ Bo~llr:i.~~l sii~nad ~n af!'idv.7 ::. "; ;rr e";o;red on the basis of pr ovious 
in~errogations ~hich r efors to K...~lt-~hrwuwr 1 s v1sit to Iûe.uth~us~n. 

Ro:.:llri u::;l àt:scz:ibes il vis~t b:;· vo~ Schir~ch to .:l'\utn~Ul:l::.fl :i.e 
t h0 lattor .,-;;:.rt cf 1.9~2 . On~ d'.!y nroll!.!d lôOO oours, ;;hil~ Eo:ülric;;l 
wes ~tr.;i1<11r.g in :for.~tion outside the soutr.cru cntrance cf the camp, 
a g;roup of ~bout ta:n persans erri ved . Ttio c;.:. !.:.'!r.d>.::r :~l!<l .B~ch.:.lc ier 

r.,,01,.;ivçd tho visitors t:ilo :·1erc ir. ci vilit:!l clothcs c.nd ar.ionc whom hc 
r ecognizcd Sc!:lir :-:c :O , Ei,;;-uocr ill.iâ Uiocrrci-.~r . Ei ;ruoor vi.s J.t \;d t i11.;; 
ca..1., vc~y on.cr.., bu-; c.s ;;':.r :.:s iiocl.lricf;l 11 .. u~'.-1 , this ;;~s the or.ly Yisi t 
n:.::do by Schiruc.n :.md Uibcrrcitor~ Tl1c v1;:;itor:.; t:.!i<i. the OWJ.l offici::.ls 
w~~ed in ·the èircct i ) .t: oi' t l:.e .:;as chur..ber and returned in a.bout ha lf 
an h~t.:' w~ile witness · :::.s still i!1 forrn<>ticn. ",'litncss coulO. not definitc­
ly e>;et e if t he ~:-oup ~'!.d e:ntered the ges chamber as thia building was 
about 300 ;neters f r oll his positio:i. Witnos!; .·1a.s •~bsolutuly co1wiuc.::.d 
th~t tb.i:l th~ce :ie:rtio!!od Gaul::itcrs ·~vre e_:ion2, t ho V'isitors ' :::.s ho ll:.d 
seen tt.eii r c,.ieatedly ·c .~ore c..nd durir. _ the ~rc r nnd es they e.lso wcro 
r ecognized i:ly his C<.,. r~ . .:.es . 

~!itnoss ngn1n dcicribcd K:lltc~)-·unnor ' s visit to the Hnuthausc.n 
Ooncontrntion Cc.mp i n 1942 . p 2 . 
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concentration. 

. COLONEL AMEN.----:- Donc, vous avez eu l'occasion d'assister à 
l'extermination des détenus par fusillades, gaz, etc. 

Illustration 81 : à 
l'audience, le « témoin » 
Hëllriegl ne fut pas invité 
à répéter ses déclara­
tions. Pardi! Il aurait pu 
gaffer. L' Accusation se 
contenta de lui faire 
confirmer qu'il avait bien 
·signé une déclaration, 
sans dire naturellement 

TÉMOIN ALOIS HÔLLRIEGL. - Oui, j'ai vu tout cela .. 

·· COLONEL AMEN. -Avez-vous fait une déclaration sous ser­
~ disant que vous aviez vu Kaltenbrunner dans ce camp? 

TÉMOIN ALors HÔLLRIEGL. - Oui. 

COLONEL AMEN. - Et sur le fait qu'il avait vu et connaissait 
les chambres à gaz ? 

- TMI, vol. IV 
TEMOIN ALOÏS HÔLLRIEGL. -Parfaitement. p. 3~9 

qu'on la lui avait présen­
tée toute prête ... 

Ainsi avait-on supprimé toute men­
tion du fait que le « témoin » s'était 
trouvé très loin de la scène, trop loin 
pour voir et entendre. 

C'est sans doute pourquoi à l'au­
dience, Aloïs Hëllriegl ne fut pas invi­
té à raconter ce qu'il aurait vu. Pru­
dente, !'Accusation ne fit que men­
tionner sa déclaration sous serment 
du 7 novembre 1945, sans lui de­
mander de la répéter ; ainsi évitait-on 
toute gaffe possible de la part du 
«témoin». 

Naturellement, la fraude aurait pu 
être découverte si le Tribunal avait 
contre-interrogé Aloïs Hôllriegl com­
me il avait contre-interrogé Erich 
Kempka. Mais les juges s'en abstin­
rent. Ils ne lui posèrent aucune que s­
tion. 

•Le cas de Rudolf Hoss 

Un autre exemple flagrant est celui 
de l'ancien commandant d'Auschwitz, 
Rudolf Hëss. 

11 comparut le 15 avril 1946 à la 
demande de l'avocat d'Ernst Kalten­
brunner (ill. 82). Celui-ci voulait dé­
montrer que son client n'avait rien pu 
savoir de la Solution Finale. Il crut y 
parvenir lorsque Rudolf Hôss expli­
qua qu'au cours de l'été 1941, Him­
mler l'avait convoqué pour l'informer 

~ 

confidentiellement de la décision d'ex-
terminer les juifs et du choix d'Aus­
chwitz pour cette mission. Le Reich­
sführer lui avait en outre précisé qu'il 
ne fallait rien en dire, y compris à son 
supérieur direct, sans quoi il risquait 
la mort (ill. 83). 

Seulement, Rudolf Hôss était passé 
entre les mains de s vainqueurs qui 
lui avaient arraché des aveux (ill. 84). 
L'Accusation agit alors comme elle l'a­
vait fait avec Alois Hôllriegl. Sur la 
prétendue extermination des juifs, 
elle demanda juste au témoin de 
confirmer sa déclaration sous ser­
ment signée le 5 avril 1946 (ill. 85). 
Sans surprise, le procureur cita le pa­
ragraphe 4 dans lequel Rudolf Hôss 

le premier et que tous les do~uments autorisés peuvent lui être 
présentés pendant° son interrogatoire. C'est,tout ce que j'avais à ciire. 

Illustration 82 : c'est 
l'avocat d'Ernst Kalten­
brunner qui convoqua à 
Nuremberg le« témoin» 
Rudolf Hëss. Au départ, 
donc, l'ancien comman­
dant d'Auschwitz était un 
témoin de la Défense. 
Mais il était passé entre 
les mains des vain­
queurs qui lui avaient 
arraché des « aveux » ... 

Dr KAUFFMANN. -Avec l'autorisation du Tribunal, je citerai 
d'abord le témoin ~oss. ' 

(Le témoin s'approche de la barre.)• . 

LE PRÉSIDENT. - Levez-vous. Voulez-vous én~ncer votre nom i 
TÉMOIN E.UDÔLF HùSS. - Rudolf Franz Ferdinand Hoss. 

LE PRÉSIDENT. - Voulez..:vous répéter ce serment après moi: 
«Je jure devant Dieu tout puissant et omniscient que je dirai la 
pure vérité et que je ne cèlerai ni n'ajouterai rien».· · 

· (Le témoin répète le serment:) 

Vous po:uvez vous asseoir. TMI, vol. XI, p. 408 
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Illustration 83 : à 
Nuremberg, Rudolf 
Hëss paraît pouvoir 
innocenter Ernst 
Kaltenbrunner en 
prétendant que 
l'extermination 
(prétendue) des juifs 
était une affaire 
totalement secrète. 

Illustration 84 : les 
« aveux » que, le 
5 avril 1946, les 
vainqueurs avaient 
arrachés à Rudolf 
Hëss, c'est-à-dire 
quelques jours 
seulement avant sa 
corn parution au 
procès de Nurem­
berg comme témoin 
de la Défense. 

SANS CONCESSION 

Dr KAUFFMANN. - Est-il exact qu'en 1941 Himmler vous a 
convoqué à ·Berlin? Donnez-nous un bref compte rendu de vos 
conversations avec lui. 

TÉl\iiOIN HÔSS. - Oui, au cours de l'été 1941, je fus personnelle­
ment convoqué par le Reichsführer SS Himmler qui me pria de 
venir à Berlin. Je ne puis vous répéter exactement les mots qu'.il 
prononça, mais en voici le sens : «Le Führer a décidé la solution 
finale du problème juif. C'est à nous, SS, que revient l'exécution 
de ces ordres. Si nous ne le faisons pas maintenant, c'est le p~uple 
juif qui, plus tard, an éantira le peuple allemand». Auschwit z ·a 
été choisi dans ce but car c'est l'endroit le plus propice à la çqn-
struction d'un camp d'internement. . . 

· Dr KAUFFMANN. - Himmler vou!'l a-t -il dit que tout cela 
devait être considéré comme «affaire secrète d'État»? 

TÉMOIN HÔSS. - Oui, il a insisté particulièrement sur ce point 
et m'a recommandé de ne. pas .en parler à · mon supérieur direct, 
le Gruppenführer Glüçks, cette conversat'ion devant rester secr-ète. 
Je devai.S observer à ce sujet le plus grand silence vis-à-vis çie 
tout le monde. 

Dr KAUFFMANN .. - Que faisait Glücks, dont vous venez de 
parler? 

TÉMOIN HÔSS .. - Le Gruppenführer Glücks était inspecteur 
des camps de concentration et dépendait directement du Reichs­
führer. · 

Dr KAUFFMANN. - L'expression « :tffaire secrète d'État» signi­
fie-t-elle que celui qui y faisait la moindre allusion risquait sa vie? 

TÉMOIN HÔSS. - Oui, cela signiftait qu'on ne pouvait en parler 
avec qui que ce soit et que l'on était responsable de toute fuite 
éventuelle. 

TMI, vol. X), p. 410 

DOCUMENT PS-3868. TMI , vol. XXXIII , p. 275 

DÉCLARATION SOUS SERMENT DE RUDOLF FRANZ FERDINAND 
HOESS, EN DATE DU 5 AVRIL 1946: ENTRE LE Ier MAI 1940 .ET LE 
1er DÉCEMBRE 1943, IL ÉTAIT COMMANDANT DU CAMP DE CON­
CENTRATION D'AUSCHWITZ; DANS CE LAPS DE TEMPS 3.000.000 
D'ETRES HUMAINS Y ONT PÉRI ; DESCRIPTION DES MÉTHODES 
D'EXTERMINATION ; NOMS DE QUELQUES PERSONNES RESPON­
SABLES; LA "' SOLUTION FINALE » SIGNIFIAIT L'EXTERMINATION 
DE TOUS LES JUIFS EN EUROPE; LA POPULATION DES ENVIRONS 
D'AUSCHWITZ AVAIT CONNAISSANCE DES MASSACRES. (COTE 
D'AUDIENCE USA-819.) 

EXPLANATORY NOTE: 
Eam page signed "Rudolf Hoess" in lowec cight corner. Ali handwriting in 
blue ink. 

OFFICE OF US CHIEF OF COUNSEL 
FOR THE PROSECUTION OF AXIS CRIMINALITY 

APO 124A, US ARMY 
INTERROGATION DIVISION 

AF F I DA VIT. 

1, RUDOLF FRANZ FERDINAND HOESS, being first duly 
sworn, depose and say as follows: 
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TÉMOIN HÔSS. - Oui. 
COLONEL AMEN. - Témo.in, vous avez fait, à la demande du 

Ministère Public, 1.tne déposition sous la foi ~u serment? 

TÉMOIN HÔSS. - Oui. 
COLONEL AMEN. - Je demande qu'on montre au témoin le 

document PS-3868, que je dépose sous le numéro USA-819. 
(Le document est remis au témoin.) -
Vous avez librement signé cet affidavit, témoin? 

TÉMOIN HÔSS. - Parfaitement. 
COLONEL AMEN. - Et' il représente la vérité à tous égards? 

. TÉMOIN HôSS. - Oui. 
COLONEL A.MEN'. - Messieurs, nous avons ce document en 

quatre langues. (Au témoin.) Vous nous avez déjà donné quelques 
explications sur des passages de cet affidavit. Pouvez-vous en 
suivre la lecture? Est-ce que vous avez une copie de l'affidavit 
devant vous? 

TÉMOIN HOSS.-Oui. TMI, vol. XI, p. 425 

Illustration 85 : tout 
comme avec le 
«témoin» Hôllriegl, à 
l'audience, I' Accusation 
demanda à Rudolf Hôss 
de confirmer sa déclara­
tion sous serment. 

compromettait !'Office central de sé­
curité du Reich, c'est-à-dire Ernst 
Kaltenbrunner, en ces termes : 

Toutes les exécutions massives par les gaz 
eurent lieu sous les ordres directs, la sur­
veillance et la responsabilité du RSHA. Je 
recevais directement du RSHA l'ordre de 
procéder à ces exécutions en masse [TMI, 
XI, 427]. 

était un acide prussique cristallisé que 
nous laissions tomber dans la chambre 
d 'extermination par une petite ouve r ture. 
Il fallait de trois à quinze minutes pour 
tuer les gens dans léi- chambre d'extermi­
nation suivant les conditions atmosphéri­
ques. Nous savions quand les gens étaient 
morts parce qu'ils s 'arrêtaient de crier. 
D'habitude , nous attendions une demi­
heure avant d'ouvrir les portes pour retirer 
les corps [TM!, XI, 427-428]. 

Le procureur cita également le pa­
ragraphe 6 ainsi rédigé : 

La solution finale de la question juive si­
gnifiait l'extermination complète de tous 
les Juifs vi vant e n Europe. Je reçus l'ordre 
en juin 1941 de créer des installations 
d'extermination à Auschwitz. [ ... ] quand 
j 'installai les bâtiments d'extermination à 
Auschwitz, je me servis de Zyklon B qui 

Uniquement soucieux de dégager la 
responsabilité de son client, l'avocat 
d'Ernst Kaltenbrunn:e r n 'en profita 
pas pour réinterroger le témoin sur 
ces prétendus gazages à Auschwitz. Il 
lui fit juste préciser que lorsqu'il par­
lait du RSHA, il voulait juste parler 
d'Adolf Eichmann (ill. 86). 

TMI, vol. XI, p. 431 15 avrll 46 

Dr KAUFFMANN. - Paragraphe 4, vous décl~rez: 
«Toutes les exécutions massives par les gaz eurent lieu sous 

les ordres directs, la surveillance et l a responsabilité du RSHA. Je 
recevais . directement du RSHA tous les ordres de proc~er à ces 
exécutions. » 

Votre· témoignage de tout à l'heure devant ce Tribunal avait 
pour objet de démontre~ que .toute cette, action vous était directe­
m ent ordonnée par Himmler ell: passant par Eichmann qui en 
était personnellement chargé. Est-ce ~ue vous maintenez cela? 

TÉMOIN HÔSS. _:_Oui. 
Dr KAUFFMANN. - Voulez-vous, par cette dernière phrase du 

paragraphe 4, créer :une contradietion avec ce que vous avez 
déclaré tout à l'heure? . 

TÉMOIN HÔSS. - Non, en relation avec les exécutions massives 
et le RSHA, je parle toujours de l'Obersturmbannführer Eichmann. 

Dr KAUFFMANN.-A la fin,.. du par.agraphe 7, vous déclarez - . 

·Illustration 86 : l'avo­
cat de Kaltenbrunner 
fait dire à Hôss que 
lorsqu'il parlait du 
RSJ-:iA, il ne pensait 
qu'à Adolf Eichmann. 
Cette thèse était 
absurde : si, vraiment, 
l'extermination 
(prétendue) avait eu 
lieu« sous la surveil­
lance et la responsabili­
té du RSHA »,le chef 
de cet office aurait été 
informé. 
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Restait le Tribunal. Allait-il contre­
interroger ce témoin dont la déposi­
tion sur les gazages était demeurée 
assez vagu e ? C'était en effet le mo­
ment d'obtenir des précisions techni­
que, car bien qu'elle ait d isposé des 
plans des constructions de Birkenau, 
y compris ceux des grands crématoi­
res, à Nuremberg, l'Accusation sovie­
tique n'en produisit aucun qui aurait 
montré une« chambre à gaz». 

Trois ans plus tard, d 'ailleurs, le 
résumé des résultats de la Commis­
sion générale d'enquête sur les crimes 
allemands en Pologne fut publié 
(ill. 18, p. 62) . Sur les prétendues 
grandes « chambres à gaz » de Birke­
nau, on lisait : 

[ ... ] la chambre à gaz proprement dite 
(Leichenkeller 1), [était] chauffée d'avance 
au moyen de petites poêles. Le chauffage 
était employé afin de créer des conditions 
favorables aux émanations de l'acide cyan­
hydrique. [ ... ] 2 000 personnes environs 
étaient ainsi entassées sur 210 m 2 

[ .•• ]. 

Les portes étanches une fois fermées, l 'air 
de la chambre étai t absorbé par un venti­
lateur. Le contenu des boîtes de cyclone 
émanant de l'acide cyanhydrique était lan­
cé dans la chambre par les quatre ouver­
tures du plafond. Il tombait dans une sor­
te de puits formé par un pilier creux à 

quatre faces recouvert de grilles fines. [ ... ] 
Les SS du service des crématoires d'Os­
wiecim ne s'efforçaient [ ... ] pas de calculer 
exactement la dose nécessaire pour épar­
gner aux victimes la terrible agonie. Ils 
versaient au hasard dans la chambre le 
contenu des boîtes et pour être tout à fait 
sûrs du résultat, laissaient les misérables 
dans le gaz pendant 25 minutes à peu 
près. Lorsqu'e n été 1944, l'action de 
« gazage »fut la plus intense, ils réduisi­
r ent ce temps à 10 minutes [ ... ]. Il ressort 
des dépositions des chauffeurs de créma­
toires que les gazés, après la fe rmeture 
des portes étanches de la chambre, [ ... ] 
endommageaient [ ... ] les ventilateurs. [ ... ] 
lorsqu'on rouvrait la porte, on voyait les 
gazés presque assis[ ... ]. Toutes les métho­
des d'assassinat individuel et en masse 
donnaient d'énormes quantités de cada­
vres qu'il fallait supprimer [ill. 87-88] . 

Suivait un long développement sur 
les méthodes• alléguées de crémations 
m assives ... 

On notera que si des précisions 
techniques étaient apportées, les au­
teurs n'en mentionnaient aucun sur 
la ventilation de la pièce après le ga­
zage. Bien plus, ils déclaraient qu'a­
vant de mourir, les victimes endom­
mageaient les ventilateurs, ce qui au­
raient rendu l'évacuation des vapeurs 
toxiques encore plus difficile . Bref, nt 

p. 95 ses 'Choses après le désinfecfa>n. Les . prison· 
nt chassés à travers le corridor à la chambre 

: à gaz _proprement dire (Leitchenkeller 1), ehauffée d'avance au 
moyen de· petitis poêls. Le chauffage était employé afin de 

; créer des conditions favq.rables a.ux émanations de l'acide 
\ cvanhydrique. Les gens ét aient roués de coups et des chien'> · 
·, Ûaient laichés ·contre· eux pour qu'ils se hâtent le plus po,ssible. 
: 2000 personnes em.iron éta<ient ainsi placées sur 210 II).i • . Pour 

·dés.Orienter encore davantage. les victimes, des. imitations de 
douches étaient aména1gées au plafond mais dont l'eau ne 
courait jamais. Les portes étanches une fois fermées, l'air de la 
chambre était absonbé par un ventilateur. Le contenu des · bo.i 
tes de cyclone émana.nt de l'acide cyanhydrique était -lancé 
dans la chambre par les quatre ouvertures du plµo.11d. Il 
tombait dans une sorte de puits formé par un pilier creux 
à quatre faces recooverts: de grilles fines. En ce qui ooncerne les 

· chambres à gaz à la surface du sol. les substances mortelles 

Illustration 87 : page 95 du résumé des résultats de la Commission générale d'enquête sur 
les crimes allemands en Pologne. 
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L'acide cyanhydrique ou prussique (HCN), empl?-Y~ 
à l'emp.oisonnement 'd'hommes enfermés dans des .chambres. 
est un poison des plus violents, 0,12 mg de cet acide dans. un 
litre -d'air est suffisant pour asphyxier un 'h.omme. Il par_afyse 
la fermentation qui pemiet le renouvellement à l'aide ~ 
globules r-ouges du sang, .de l'oxygène absorbé· par le tissus. 
il cause la mort par suite de l'asphyxie· interne, avec irritation 
du centre de respirati-O'Il accompagnée de sentiments d'angoi:s:.. 
se, de verti•ges et de. vomissemen.ts. . . 

Si la concentration de f acide cyanhydrique dans l'air est 
-~l!lffisamment forte, la mort a li:eu presque inisitantanémen~. :f..,es 
SS. du serv]ee des crématoires cfQswi~cim ne s'efforçaient pour-_ 
tant pas de 'Calculer exactement la d~e néceSISaire ·pour épar"' 
~ner aux vâ.-ctimes la terrible agonie. Us versaient au hasard 
"' 

95 

j dans· la chambre le contenu des boîtes et poU?' être tout à fait 
) sûrs du :résùlta.t; laissaient les misérables . .dans Je ~ pendant 

·· 25 m.inu:tci à. peu près.~Lorsqu'en été 1944. i'action de ~gazage" 
fut la plus ·intense. ils 'réduisirent ce temps. à. IO minutes. tout 
en dio:ùnuant. pour des raisons d'économie. le nombre des 
boîtes de cyclone de 13 à 6. U rc.s59rt des dépositions des 
chauffeurs de erematoire que les gazés. après la fermeture des 
portes étanches de Ja .chrunhre, cou.raient ·vers la porte, bri­
saient le verre de la petite lucarne d'observation, endommagn­
icnit les fils électriques et les Yentilat:eurs: lorsqu'on l'ouvrait 
les J>Ortes de la ·chambre. on YOysit tes g.azés presque .assis. 
Les cadavres étaie.nt d'une couleur pâle rose, par endroits d'un 
rose plus intense. pa.r endroits avec des taches verdâtres. 
Quelques uns avaient de l'écume à lu bouche. d 'autres sai· 
ttnaient du nez. Bea.ucoup avaient les yeux ouverts, certain:-; 

~étaient pressés les uns contre les ~utrés. Le plus erand c.nta..~-

a :s l:H>Igner aes ouvertures et a se rapprocher de la ·porte.~ 
' . 

L 'Incinération des cadavrés, les crématoires. 

·Toutes .les méthodès d'a.ssasinat individuel et en masse don­
naiènt d'ên~rmes . quantités de cadavres qu'il. fallait suppnmer. 

· A~ oomniencemen~ ilS- étaient . enterr~.s dap.s des fosses com7 

·Il)uneS .dans la for~t près dè _ Brzezin:k~. Au printemps 1942 la 
décomposition .des cadavres . en·tassés commença -à empester ·, . . . . . . 

. 1 a~osph_èr~. L_es fosses furent .donc q~verte_s, une_ partie . de'> 
cadavres· fut .brulée au four crématoire, d'autres brulés dans les 

. fosse8 mêmes, et .les réstes . complète.~e~t .d&!ompos~s furent 
- .pulvé~isÇs P<l~ çl~s l~~èe-flamm~s .. Les tueries massives créèrent 
. la.né~ess!té .de dét1>1ir~ les -cadavres· d'un.e façop. non moins. mas- . · 
. . sive ·et ra.di:cale . ... Ce fut ·e:µ 1940 qu'on mit déjà .. en sei:vïce 
il· Oswi~cill1 unpetjt. crfanatoire .(No. 1) par la trans~ormation· 

' . 

96 

98 

Illustration 88 : pages 95 (bas) et 96 du résumé des résultats de la Commission générale 
d'enquête sur les crimes allemands en Pologne. 
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en 1945 ni après, les Soviétiques n'a­
vaient indiqué comment vaincre la 
plus grosse difficulté pour des gaza­
ges massifs dans un e space clos : 
l'extraction du gaz piégé dans le tas 
de victimes. Le Tribunal ayant Rudolf 
Hoss à sa disposition, c'était le mo­
ment de lui demander des éclaircisse­
ments : comment était-il parvenu à 

fabriquer ces immenses chambres à 
gaz qui, d'après le document L-022, 
avaient permis d'assassiner 1 million 
765 mille personnes en deux ans, soit 
plus de 2 400 par jour {ill. 89), avec, 
d'après le document L-161, une poin­
te en juillet 1944 à 12 000 par jour 
{ill. 90) ? 

DOCUMENT L-022. 
TMI, vol. XXXVII, p. 433 

EXTRAITS DU RAPPORT PRÉSENTÉ EN NOVEMBRE 1944 PAR LE 
COMITF: DES RÉFUGIES DE GUERRE, WASHINGTON D. C. SUR 
LES CAMPS D'EXTERMINATION "(AUSCH WI't'Z ET BIRKENAU) 
AVEC UNE ESTIMATION DU NOMBRE DES JUIFS GAZÉS À BIR­
KENAU,.D'AVRIL 1942 A AVRIL 1944. (COTE D'AUDIENCE USA- 294.) 

EXPLANATORY NOTE: • 
Offset printeél copy; orig. in archives of U. S. State Dept; report c.onsists of 
two accounts of escaped concenuatio.n camp inmates-two young Slovakian 
Jews and a Polish majol' 

Executive Office of the President 
War R~fugee Board 
Wash.irigton, D. C. 

German Extermination Camps -
Auschwitz and Birkenau. 

(page 33} 

Careful estimate of the number of Jews gassed 

in BIRKENAU between April, 194.2 and April, 1944 

(according to countries of origin). 

Poland (transported by truck) . . . . . . . . . . . . approximately 300,000 
,, " ,, lrain) .... ....... . 

Rolland .. ........ . .... . ...... . .. : ..... . 
Greece ....... .... . ...... . ....... .... ... . 
France .......... . . .. .. . ... . . . : . ........ . 
Belgium ................. . ......... . ... . 
Germany ..... . .. .. ...... ........ .. ..... . 
Yugoslavia, Italy and Norway . . . ......... · 
Llthuania ........ . ... .. .... .... . . : ... ... . . . 
Bohemia, Moravia and Austria . .... . . . ... . 
Slovakia ...... .. .... . ..... , .... . ..... . . . 
Various camps for foreign J ews in Poland .. 

., 

" 

,, 

" 
" 
" 

600,000 
100,000 
45,000 

150,000 
50,000 
60,000 
50,000 
50,000 
30,000 
30,000 

300,000 . 
~~~~~~~~-

approximately 1,765,000 

Illustration 89 : le document L-022 selon lequel d'avril 1942 à avril 1944, 1 million 765 mille 
personnes avaient été gazées et brûlées à Auschwitz-Birkenau. 
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On s'attendait donc à un contre­
interrogatoire qui s'étalerait sur des 
pages et des pages ... Mais non ! Le 
juge américain se contenta de lui po­
ser trois courtes questions sur le 
nombre d'internés dans les camps, 
l'administration qui avait géré le sys­
tème concentrationnaire et les condi­
tions de vie des prisonniers (ill. 91). 

Ce fut tout. Le témoin fut ensuite in­
vité à se retirer... Comparez encore 
une fois avec Erich Kempka ! 

•L'article 21 du TMI et le préjugé du 
Tribunal de Nuremberg 

On me répondra que les juges n'a­
vaient nul besoin de précisions tech-

PARTIAL TRANSLATION OF DOCUMENT L-161 

BRITISH W AR OFFICE REPORT 
M. I 19 (R.P.S.) / 2638 31 May 1945 

Report 
Po land 

OSWIECIM (AUSCHWITZ) CONCENTRATION CAlVIP 

Interrogation of-French student • 
"42. During Ju1y 1944 they were beiÎlg liquidated at the rate of 

12,000 Hungarian Jews daily, and, as the crematoria could not 
deal with such numbers, many bodies were thrown into large pits 
and covered with quick lime." 

IMT, série rouge, vol. VII., p. 908 
PARTIAL COPY OF DOCUMENT L-165 

Illustration 90 : fragment du document L-161 selon lequel pendant l'été 1944, 12 000 juifs 
hongrois auraient été quotidiennement liquidés à Birkenau. 

TMI, vol. XI , p. 433 15 av r il 46 Illustration 91 : le contre-

M. _ BIDDLE. - Combien-d'internés y avait-il dans ces 900 camps T 

TÉMOIN HôSS. - Je ne puis pas n on plus le dire; cela variait 
de 100 à 10.000 détenus. Je ne puis indiquer le nombre exact de 
détenus dans ces camps de travail. 

M. BIDDLE. - De quelle administration dépendaient ces camps 
de travail? De quel service? 

TÉMOIN HÔSS. - Les camps de travail dépendaient du WVHA 
en ce qui concerne la direction, la garde, l'habillement. ·Le ravi­
taillement et l'organisation ·du travail dépendaient des usines 
employant_ les détenus. • 

M. BIDDLE. - Et à la fin de la guerre, les conditions de vie 
dans ces camps de travail étaient-elles semblables aux conditions 
de vie dans les camps de concentration~ telles que v.ous les avez 
décrites plus haut? 

TÉMOIN HÔSS. - Oui, car il n'y avait plus la possibilité 
d'évacuer les détenus malades vers les. camps· de concentration pro­
prement dits; c'est pour cela que la mortalité était très élevée. 

LE PRÉSIDENT. - Le témoin peut se retirer. 
(Le témoin se retire.) 
En avez-vous terminé, Docteur Kauffmann? 

Dr KAUFFMANN. - Je fais comparaître encore un témoin; 
, . . ....... , . 

interrogatoire minable de 
Rudolf Hôss par le Tribu­
nal. Il ne lui fut dem a.ndé 
aucune précision sur ces 
gazages en masse. 
Corn parez avec le contre­
interrogatoire d'Erich 
Kempka. 
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niques. C'est vrai. Mais 
pourquoi n 'en avaient-ils nul 
besoin ? Tout simplement 
parce qu'avec l 'Accusation et 
aussi - hélas ! - la Déf en­
se, ils considéraient l'existen­
ce des « chambres à gaz » ho­
micides allemandes comme 
un fait connu de tous. Ils 
fondaient leur conviction sur 
les révélations soviétiques à 
propos du camp de Majda­
nek (ill. 92), près de Lublin, 
libéré par l'armée rouge du­
rant l'été 1944 - on parlait 
alors de six chambres à gaz 
(ill. 93) - et surtout sur la 
propagande orchestrée après 
la libération de Dachau fin 
avril 1945. 

Or, l'article 21 du statut 
du Tribunal stipulait : « Le 
Tribunal n'exigera pas que 

SANS CONCESSION 

Jean Pélissier . 

I J 8 • CAMPS DE LA MORT 

(Octobre 1945) ., · . . 

SIX CHAMBRES A GAZ 

La fusillade ne sufnsant pas, les JraZis recou­
raient aux gaz. Maidanek était pourw de six 
chambres . à gaz. .Les unes étaient appropriées 
pour la mise à· mort par le gaz carbonique. l~ 
autres pour la mise à mort .au mQyen de gaz 
• cyclone 1. Sur le territoire même du camp, o~ 
a découvert 535 ·boîtes de fer-blanc. renfermant. 
la préparation de • cyclone B • et · des ballons 
remplis d'oxyde de carbone. !/analyse officielle 

· · i suit:~ 

Illustration 93 : octobre 1945, un auteur reprend les 
allégations soviétiques sur les six« chambres à gaz» de 
f'v1a jdane k. 

Illustration 92: septembre 1944, la presse française (et 
mondiale) reprend les allégations soviétiques sur f'v1ajda­
nek. 

l'BuŒanit.é 
~J.."t ~!'.},":'R.\:,. ~ncceTJ:.~ 11~.v:. 

Dt'.-L~fon• .U -..11l*•M1 : 

Le Commia.rim: d~ la. 0.f.-e ?i.a.ôo· 
,.. • d• ' Aul!ftlblrt (. 011.11.ul1.at1w f.<l'O­
ri•~. retntt t..u pz :..i~~~-bc~. 

a'• pr- l>OW l'•JNt"*'i• eu 
l'a•••• •l c:oall'~ 10, "d11rhtcll'b•a 

IÎtl fonnatîmn F F 1 qu•en• _....li 
rot. 11, ~" 1 "" I•& .. •Tee' D1:U 

ca.c:.A<• ~ l ' Mt•l\Ïumo!ll milwu~. 

f:"..,,~.... Jt...a'*Aiun ~·~-u !'• ~-;. ;u.. ;;- YAJaAfr...cour .. tJn 
au.•e: C' •=io(If{. _...... .------~·~ 

Mllllll U OfMI 0 'ASS~~l~f ~ La ligne Siegfried 
est percée 

au <ud-est d•Aix-la-Chapefle 

ST m lE: ~ : 1.. ~ ~~1~UF 
L'A.~\ttE:" ~01. Œ f.."I ~,..f.t1:!t ' ri: 
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~. Tribunal pourra exiger d'êtr~ informé du caractère de tout 
µioyen de preuve avant qu'il ne soit présenté, afin de pouyoir statuer 

Illustration 94 : 
l'article 21 du Statut 
du TMI. C'est grâce à 
lui que les juges pu­
rent admettre comme 
«fait de notoriété 
publique »l'existence 
des « chambres à 

Article 21. 

sur sa pertinence. 
TMI, vol. 1, p. 17 

Le Tribunal n'exigera pas que soit rapportée la preuve de faits 
de notoriété publique, mais les tiendra pour acquis. Il considérera 
également comme preuves authentiques les documents et rapports 
officiels des Gouvernements des Nations Unies, y compris ceux 
dressés par les Commissions établies dans les divers pays alliés pour 
les enquêtes sur les crimes de guerre ainsi que les procès-verbaux 
des audiences et les décisions des tribunaux militaires ou autres 
~ribunaux de l'une quelconque des Nations Unies. 

gaz » homicides. D'où 
le peu de curiosité 
face aux « témoins » 
de ces « chambres à 
gaz». Article 22. 

Le siège permanent du Tribunal sera à Berlin. La première 

soit rapporlée la preuve de faits de no­
toriété publique, mais les tiendra pour 
acquis» (ill. 94). 

Dès lors, pourquoi perdre son 
temps à contre-interroger un 
« témoin » qui, contrairement à Erich 
Kempka, déposait sur un fait tenu 
pour acquis ? Les « témoignages » sur 
les « chambres à gaz » venaient com­
me une simple confirmation, pas 
comme un élément de preuve qu'il 
fallait étudier, soupeser et discuter. 
L'ennui est que cette façon d 'agir res­
te la principale source des erreurs ju­
diciaires. Et quand l'Histoire se fonde 
sur de s procès, alors l 'erreur judiciai­
re enfante d 'un mythe historique. Sur 
la mort de Martin Bormann, les juges 
se sont préservés de l'erreur car ils 
ont consciencieusement contre­
in terrogé Erich Kempka. S'ils avaient 
agi de même avec Aloïs Hôllriegl, Ru­
dolf Hôss ainsi que d'autres (Franz 
Blaha, Marie-Claude Vaillant­
Couturier ... ), le bobard des 
«'. chambres à gaz » homicides alle­
mandes serait sans doute mort e n 
1946. Voilà pourquoi à la suite du 
professeur Faurisson, je dis : un té­
moin n 'est pas une personne qui dit 
« Je suis témoin ». Un témoin e st une 
personne qui a passé avec succès l 'é­
preuve du contre-interrogatoire. 

Mais les historiens accrédités ne 
pensent pas ainsi. Car tout comme 

les magistrats de Nuremberg, ils pré­
jugent de l'existence des « chambres à 
gaz » homicides. 

+DES HISTORIENS FIDÈLES DISCIPLES DES 

JUGES DE NUREMBERG 

• 

Te l fut le sens de la déclarat ion des 
34 historiens publiée par le quotidien 
Le Monde le 21 février 1979, une dé­
claration qui se terminait ainsi : 

Il n e faut pas se demander comme n t, tech­
niqu ement, un tel meurtre de m asse a été 
possible . Il a été possible techniquement 
puisqu'il a e u lieu. Tel est le point de dé ­
par t obligé de toute enquête historique sur 
ce suje t. Cette vérité, il nous a ppartenait 
de la rappeler simpleme nt : il n 'y a pas, il 
ne peut y avoir de dé bat sur l 'existence 
des ch a mbres à gaz [ill. 95]. 

nier l'existence ~s oùtrager la. 
v.érité..--11 ·ne ~faut .pas se deman- . 
der comment. techniquement. un 
tel meurtre de masse a ét.ê pos-· 
slb1e. Il a étê possible -techn~ue­
ment puisgu a eu lieu. Te est 
le PG!ht de départ obligê de ·toute 
enquete historique sur ce ·sujet. 
Cette vérité. il nous appartenait 
de la rappeler simplement :· il .n'y 
a pas, 11 ne peut y avoir de débat 
sur rexistence des · chambres à · 
gaz. 

Ce t l' Le Monde, 
torlens 
qut t1 21 février 1979, p. 23 
90Uègé 

Illustration 95: l'aveu des historiens. 
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En mai 1987, d'ailleurs, 
Serge Klarsfeld admit qu'a­
près la guerre : « Personne 
ne [s'était} préoccupé de ras­
sembler des preuves maté­
rielles» et que quarante ans 
plus tard, les historiens 
avaient uniquement décou­
vert « des débuts de preu­
ves » (ill. 96). On en dédui­
sait que jusqu'en 1986, 
tous les auteurs de livres 
consacrés à l' « Holocauste » 

n'avaient fourni aucune 
preuve matérielle de l'exis­
tence de l'arme du crime 
n° 1. Autrement dit : en 
bons élèves des juges de 
Nuremberg, ils avaient 
d'emblée admis comme cer­
taine l'existence des 
« chambres à gaz » homici­
des. Ainsi s'expliquait leur 
manque total d'intérêt pour 
les questions techniques. 

Serge Klarsfeld formulait 
cet aveu car à l'époque, lui 
et ses amis pensaient que 
Jean-Claude Pressac allait 
enfin apporter les preuves 
techniques. Seulement, il 
fallut déchanter. D'où le 
fait qu'après la mort de ce 
dernier, les historiens re­
tombèrent dans leurs éter­
nels préjugés. Dans son ou­
vrage Auschwitz paru en 
2005 (ill. 97), Annette Wie­
viorka écrit : 

L'idée qu'il y a à « prouver » 

quoi que ce soit demeure pour 
moi une idée étrange. Jus­
qu'aux années 70, la matéria­
lité du gazage et de la créma­
tion ne pouvait faire l 'oQjet 
d'au cun doute, fût-il méthodi­
que [ill. 98]. 

Cinq ans plus tard, l'a­
grégé d'histoire et anima-

SANS CONCESSION 

Illustration 96: l'aveu de Serge Klarsfeld en 1987. 

Annette Wieviorka 

Auschwitz, 60 ans après 

R-Obert Laffom 

Illustration 97: l'ouvrage d'Annette Wieviorka. 

,..... .... u•'-'J ' 

Paul Kremer, ou encore ceux qui furent jugés lors 
des très nombreILit procès. L'idée qu'il y a à (<prou­
ver» quoi que ce soit demeure pour moi une idée 
étrange.· jusqu,aux années 19ï0, la matérialité du 
gazage et de Ja crémation ne pouvait faire I1objet 
d~aucun doute,. fût-il méthodique. ln1agine-t-on un 

113 

Illustration 98: l'aveu d'Annette Wieviorka en 2005. 
Pour elle, il n'y a rien à démontrer ... 
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JOËL GUEDJ 

Introduction 
à 

l'histoire de la Shoah 
Préface de Philippe ] outard 

La mémoire et ses enjeux 

teur d'un séminaire d'histoire de la 
Shoah, Joël Guedj, écrivit: 

Au lendemain de 1945 , aucun responsable 
de la "Solution finale" ne nie les faits de l'ex­
termination, que ce soit lors des procès ou 
dans les témoignages écrits ou oraux, car la 
négation après la défaite aurait été inutile et 
dérisoire [ill. 99]. 

Plus loin, il citait sans aucune criti­
que ni réserve le dernier alinéa de la dé­
claration des 34 historiens publiée le 
21 février 1979 {ill. 1 OO). Bref, les histo­
riens actuels de la Shoah partent des 
mêmes préjugés que leurs prédéces­
seurs d'avant 1986. 

Voilà pourquoi, pour eux comme 
pour les juges de 1945, les « témoi­
gnages » et autres « aveux » viennent 
uniquement en guise p.e confirmation et 
de description d'un fait déclaré d'em­
blée certain. Par conséquent, il n'y a 
pas à les vérifier, que ce soit en les 
confrontant aux éléments matériels ou 
en soumettant leurs auteurs (s'ils sont 

27 

de Pierre Rassinier. L'historienne américaine Deborah Lipstadt3
'' 

a également publié des livres pionniers dans ce domaine. 

Illustration 99: oubliant les 
conditions dans lesquelles 
eurent lieu les « procès » 
d'après-guerre, Joël Guedj 
s'appuie sur le fait (contestable) 
qu'aucun des responsables de 
la « Solution finale » n'a 
contesté l'extermination pour 
rejeter le révisionnisme ... 

Au lendemain de 1945, aucun responsable de la « Solution 

finale» ne nie les faits de l'extermination, que ce soit lors des 

procès ou dans les témoignages écrits ou oraux, car la négation 

après la défaite aurait été inutile et dérisoire. Mais à la fin des 
années 70, la mise en cause du génocide des Juifs émerge dans 

La mémoire et ses enjeux 37 

simultanément ou ultérieurement. Chacun est libre de fournir une 

explication de telle ou telle sorte ; chacun est libre jusqu'à une cer­
taine .limite d'imaginer ou de rêver que ces actes monstrueux ne se 

sont pas produits. Malheureusement, ils se sont réellement produits 

et personne ne peut nier leur existence sans faire outrage àJa vérité. 

Il n'est pas nécessaire de se demander comment ce massacre a été 

techniquement possible. Il a été techniquement possible du fait 

qu'il a eo lieu. Voilà Je sujet. Cette vérité, c'est à nous qu'il 

incombe de la rappeler en de simples termes; il n'y a pas et il ne 

peut y avoir un débat sur l'existence des chambres à gaz65
• » 

Illustration 100: 2010, Joël 
Guedj cite sans aucune critique 
le dernier alinéa de la déclara­
tion d'historiens parue 31 ans 
plus tôt dans Le Monde. 
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encore vivants} à un contre-interrogatoire serré. Si 
l'on excepte ceux dont le caractère mensonger ap­
paraît immédiatement, tous sont acceptés et qua­
lifiés d'égale valeur. 

•Un livre révélateur 

Un exemple flagrant est le livre paru en 1984 en 
français sous le titre : Les chambres à gaz secret 
d'État (ill. 101}. Dans la réédition de 2000, l'intro­
duction commençait ainsi : 

Plus de cinquante ans après les faits, cet ouvrage a pour 
objectif la description, aussi exacte que possible, en pré­
cisant les lieux les dates et l'ampleur des crimes, des 
massacres perpétrés par le national-socialisme au moyen 
de gaz toxiques sur des victimes sans défense [ill. 102]. 

Les auteurs oubliaient toutefois qu'avant de dé­
crire, il fallait vérifier les faits . A ceux qui me ré­
pondront que c'est la même chose, j'invoquerai le 

cas d'Angélique Cottin, dite la 

EUGEN KOGON 
H ERMANN LANGBEL'J 
ADALBERT RûCKERL 

Les chaII]-bres à gaz 
secret d'Etat 

ijjfji.IUIM 

Illustration 101 

l 

« fille électrique », dont c'est cet­
te année le centenaire de la 
mort. En janvier 1846, cette de­
moiselle de 13 ans, originaire 
du Perche, défraya la chronique 
parce qu'elle aurait présenté 
des symptômes de télékinésie, 
c'est-à-dire qu'elle aurait pu fai­
re bouger des objets à distance, 
parfois très violemment. Des di-

INTRODUCTION 

zaines de témoins at­
testèrent les faits, dont 
plusieurs médecins. 
L'histoire est relatée 
dans le quatrième to­
me de l'ouvrage de 
Louis Figuier, Histoire 
du merveilleux dans 
les temps modernes 
(ill. 103}. 

A la demande de ses 
parents, un jury de 
scientifiques fut cons­
titué pour contrôler la 
véracité des phénomè­
nes, sous la présiden­
ce du secrétaire perpé­
tuel de l'Académie des 

Plus de cinquante ans après les faifS, cet ouvrage a pour 
objectif la description, aussi.exacte que possible, en précisant 
les lieux les dates et l'ampleur des crimes, des massacres per­
pétrés par le national-socialisme au moyen de gaz toxiques 
sur des victimes sans défense. 

Malgré le secret rigoureux qui entouraü cette forme de 
meurtre, certains faits furent déjà connus à l'époque. C'est 

Illustration 102: page 7 du livre de l'illustration 101. 

Louis Figuier, Histoire du Merveilleux dans 
les temps modernes. (Hachette, 1881, 3e ed.), p. 187 

L \ VILLE tLECTHT(~CE 

M:tnife~l<1tio11 'i 6h>clriqu1» d1ci Au~ :lir!lW C 1ttin, d.rns lu Yillag~ 1lt; 
DtJud,;uy (01•111~ •• - flll~•·n 1lÎM hitr. p 1r M. de F:1 r (·111 111L, 11tahli-­
pant la n·1t11re é'IN·tri11111· 11 -~ l'!it"•11L1111 "ri''~ prt"p.t<•s :'1 er·1tc /urpille 
h101111i11c. - E.'\.1•1:ri••11c1•$ tl,.;,. 11t1'd"•'ll•" th• \lurta~n··· - \ 11;;èlirp1r 
Collin i I·.1ris. - L"l:pérH·nc~· (!• \,111l la •·111an11ssru11 th !" \•·;ajém.iu 
lle5 '<'Ît·11C1%. - t.onclu,,ft•!l. - l'ne nourelle fille cl••ctri•pte an 
C::irm1h, Mt 1~80. 

Le" faits qni se 1·apporte11 l t'l l'dectro-biolng fr :--e pns­
snienl en 18Z>O. fl1•\enons de quelques ann1:es en ar­
rilu·e. c' e:>l-à-dire i~ l'année u;: W. DOlll'. J".<lüülllC.:l' J'his-

Illustration 103: la « fille électrique» racontée par L. Figuier. 



Shoah: pour en finir définitivement avec les« témoins» 106 

d'avertissement. Nous avons appris, cependant, que ma­
demoiselle Angélique Cottin est journellement conduite 
dans des salons où elle répète ses expériences. 

Illustration 104: la 
conclusion du jury de 
l'Académie des scien­
ces après l'examen 
d'Angélique Cottin. 

• Après avoir pesé toutes ces circonstances, la commis­
sion est d'avis que les communications transmises à l' Aca­
démie, au sujet de mademoiselle Angélique ~ttin t doi­
vent être considérées comme non avenues. • 

Illustration 105 : 
couverture de l'ouvrage 
de Louis Peisse. 

III. 

/ PatKOKbU DES TABLES TOUDAKUS. 

Oeuvres complètes de François Arago 
tome IV, (éd . Gide et J Baudry, Paris, 1854), p. 456 

Illustration 106 : pa­
ge 70 du livre de Louis 
Peisse qui mentionne 
le cas d'Angélique Cot­
tin. 

LA MÉDECINE 

_LES MÉDECINS 
PJULOSOPfilE, DOGTRINES, INSTITUTIONS 

GRlTIQUES , MOÊURS 

lil' B!O Gl\ APHI ES Méo1 e• LES 

, •. 
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d.Af'end:re. U y a là uuc lacune à rl!mplir dans rnmucoup 
de traite~ de logique. 

Les dt!ul\'. te.ndan~ e:i;;çlnsi.~es., ramrmali\'e e-t b 
~aatiYe. se matJifestèront immêdialement à la vre­
mi~re annonl'..e de la fil le éf ectrigu.e. La prewfrre eut na· 
tardlemeat p0ur organes. les pru'ti5n0$ et c:ro~ant:s du. 
magnétisme {l{lima\; ils se mirent anssitôL en cmnpa-

p. 79 

Sciences, François Arago. L'examen 
eut lieu le 16 février 1846 dans les lo­
caux de l'Académie . Il fut si décevant 
que' dans son rapport, le jury 
conclut: 

Après avoir pesé toutes ces circonstances, 
la commission est d'avis que les communi­
cations transmises à l'Académie , au sujet 
de mademoiselle Angélique Cottin, doivent 
être considérées comme non avenues 
[ill. 104]. 

A l'époque , pourtant, les partisans 
du magnétisme animal défendirent bec 
et ongles le cas de cette demoiselle. 
Pourquoi ? Onze ans plus tard, dans 
son ouvrage La médecine et les méde­
cins, {ill. 105) Louis Peisse expliqua : 

les partisans et croyants du magnétisme 
animal [ ... ) se mirent aussitôt en campagne 
non pour vérifier le fai t, mais pour l 'é tudier. 
C'est dans les journaux du magnétisme 
qu'on en trouve les relations les plus minu­
tieuses, les plus élaoorées. La question de 
la réalité des phénomè nes n 'y est pas sé­
rieusement posée ; elle est à peine indiquée 
comme une vaine protestation de l 'incrédu­
lité systématique. On y place sur la même 
ligne, non seulement les observations per­
sonnelles des narrateurs, mais encore tous 
les on-dit, les bruits qui sont parvenus à 
leurs oreilles. Tout est accueilli avec la mê­
me sécurité apparente. Le doute n'a pas 
pénétré un instant dans ce camp-là ; et de 
même que la conviction n 'avait pas e u be -
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soin, pour s'établir, d'une vérification 
préalable , aucune vérification ultérieu­
re n'eût été capable de l'ébranler, enco­
re moins de la détruire [ill. 106 & 107). 

Ces remarques s'appliquent par­
faitement à l'ouvrage Les chambres 
à gaz secret d'État Comme il est 
annoncé dans l'introduction, les 
auteurs décrivent à l'aide de té­
moignages et d'aveux les plus di­
vers les prétendus gazages homici­
des de masse dans les camps alle­
mands. Mais à aucun moment ils 
ne se posent la question capitale 
de la possibilité technique. 

Je renvoie le lecteur au chapitre 
sur Auschwitz (pp. 176 .. . ). Après 

avoir expliqué que les docu­
ments sur les chambres à gaz 
avaient été détruits mais qu'il 

80 PHILOSOPHIE MËDICALF.. 

gne, non pas pour vérifier le fait, ma.is pour l'étudier. 
C'est dans les j'ouroaux du magnétisme qu'on en trouve 
les relations les plus minutieuses, les plus élaborées. 
La question de la réalité des phénomènes n'y est pas 
sérieusement posée; elle y est à peine indiquée comme 
une vaine protestalion de rincrédulité systématique. 
On Y pince sur la même ligne, non-seulement les ob­
servations personnelles des narrateurs~ mais encore 
tous les on-dit; les bruits qui sont parvenus à Jeurs 
oreilles. Tout est accueilli nvec la même sécurité appa~ ·· -
rente. Le doute n'a pas pénétré un instant dans ce 
cam~: là; et de même que la conviction n'avait pas eu 
besorn, pour s'établir, d'une véI'ification préalable 
~~cune vét·ification ultérieure n'eût été capable d; 
t ebranler, et encore moins de la détruire. La tendance 
contraire se roduisit s 

Illustration 107: page 80 du livre de L. Peisse. 

AUSCHWITZ 

Enfin, en janvier 1945, à~ l'approche de l'armée russe, les 

en restait de singulièrement 
compromettants, ils écrivent : 
(« Mais ce sont les dépositions 
des membres de la SS de la gar­
nison d'Auschwitz qui ont fourni 
les témoignages essen­
tiels» (ill. 108). La suite se fon-

quatre installations furen~ dyna.r.r:~tées. Pli! la SS. . 
En raison de l'approche du front, le commandement 

d'Auschwitz prit diverses mesures pour faire disparaître les 
documents et les traces de l'existence des chambres à gaz. Un 
certain nombre de documents compromettants ont toutefois 
échappé à la destruction et, si les lacunes dans cette documen-

. n ont nombreuses, ce qui reste est instructif, précis et 
acca . Mais ce sont les dépositions des membres de la SS 
de la garnison d'Auschwitz qui ont fourni les témoignages 

de presque uniquement sur des 
témoignages, celui de Rudolf 
Hôss en particulier. 

A aucun moment, les auteurs 
ne s'interrogent sur les problè­
mes techniques posés par le ga­
zage de 1 000 à 2 000 person­
nes d'un coup. Les problèmes 
de ventilation ne les effleurent 
même pas ... Les auteurs citent 
les « aveux » de Rudolf Hôss qui 
déclarait à propos des cham­
bres à gaz homicides des cré­
matoires II et III : 

Ils comportaient au sous-sol des 
pièces de déshabillage et de gazage. 
On pouvait les aérer ou y faire le 
vide [ ... ). Une demi-heure après le 
jet du gaz, on ouvrait la porte et on 
me ttait en marche les installations 
de ventilation. On commençait tout 
de suite à enlever les cadavres 
[Ill. 109 & 110). 

essentiels. · 

Témoignages des SS 

Rudolf Hôss a dirigé le camp dès le début en qualité de 
J ,, .. ' • • 

Illustration 108: page 177 du livre Les chambres à 
gaz, secret d'État. 

Les responsables expliquent p.203 

Rudolf Hôss a décrit le fonctionnement des chambres à 
gaz: 

• Les deux grands crématoriums I et II ont été construits 
au cours de l'hiver 1942-1943 et mis en exploitation au 
printemps 1943. Ils avaient chacun cinq fours à trois creu­
sets et pouvaient incinérer en vingt-quatre heures environ 
deux mille cadavres-. ( ... ) Ils comportaient au sous-sol des 
pièces de déshabillage et de gazage. On pouvait les aérer ou 
y faire le vide. Les cadavres étaient mon~s par un ascenseur 
jusqu'aux fours qui se trouvaient au-dessus.( ... ) 

D'après les estimations du constructeur, la firme Topf, 
d'Erfurt, les deux crématoires plus petits, IV et V, pouvaient 
incinérer chacun mille .cinq cents cadavres en vingt-quatre 
L------ f.,. ......,. - - .. .! J__ ., ., t ' ""' l 1,.. 

Illustration 109 : page 203 du livre Les chambres à 
gaz, secret d'État. 
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Ce récit est bien trop flou pour préten­
dre qu'il révélerait la solution trouvée par 
les techniciens allemands à l 'extraction 
des vapeurs toxiques piégées entre les 
corps. 

La ventilation mécanique du local, que 
Rudolf Hoss mentionne en passant, n'au­
rait pas suffi, surtout s'il avait fallu « tout 
de suite » débarrasser les corps. Quant à 
supposer qu'une installation pour faire le 
vide ait existé, elle aurait rendu l'emploi 

, - ·- -- 0 ~-· 

s91/Ceci entraînait le dégagement immédiat du gaz. Par 
le regard d'observation, on pouvait voir que ceux qui se 
trouvaient au voisinage du conduit mouraient immédiate­
ment. On peut dire qu'un tiers environ mourait ainsi. Les 
autres commençaient à se débattre, à crier, à suffoquer. Mais 
très rapidement les cris devenaient des râles et, au bout de 
quelques minutes, tous étaient par terre. Après vingt minutes 
au maximum, personne ne bougeait plus. p. 204 

Une demi-heure après le. jet du gaz, on ouvrait la porte 
et on mettait en marche les installations de ventilation. On 
commençait tout de suite à enlever l!!S cadavres. Aucun 
changement corporel n'était perceptible, aucun raidissement, 
aucune coloration. C'est seulement après qu'ils étaient restés 
longtemps étendus, donc après plusieurs heures, qu'apparais-

Illustration 110: page 203 du livre Les chambres 
à gaz, secret d'État. 

v1c.:umc:s sonc. mc:nc:t:s aans 1a sa11c c ou on 1eur ait qu on va 
les mener au bain. Aussi doivent-elles se déshabiller. Puis on 
les pousse dans la chambre à gaz. Avec deux mille personnes, 
celle-ci est comble, au point que les gens ne peuvent s'y tenir 
que debout. Pour entasser cette foule dans la chambre, on tire 
souvent des coups de feu, ce qui incite ceux qui s'y trouvent 
déjà à se serrer les uns contre les autres. Quand tous sont 
entrés dans la chambre, on ferme la lourde porte. On attend 
un instant, sans doute parce que la température de la-cllambre 
doit atteindre un degré déterminé. Puis des SS munis de 
masques à gaz montent sur le toit, ouvrent 1es clapets et vident 
dans la chambre des boîtes de fer blanc contenant un produit 
pulvérulent. Ces boîtes portent l'inscription : "Zyklon pour 

207 

:S CHAMBRES A GAZ p.208 

ia destruction des parasites•. ( ... } A~rès trois minutes, tous 
sont morts. Jusqu'ici, il est sans exemple qu'une seule des 
victimes ait manifesté le moindre signe de vie à l'ouverture 
de la chambre.( ... ) La chambre est alors ouverte, ventilée, et 
la corvée spéciale conduit les cadavres sur des wagonnets à 
plate-forme jusqu'à la salle des fours, où a lieu la crémation. 

Les deux autres crématoriums, III et IV, sont construits à 
peu près sur le même modèle, mais leur capacité n'est que de 
la moitié. La capacité journalière totale des quatre crémato­
riums de Birkenau est de six mille gazages et crémations • ,,. 

La description la plus minutieuse des crématoires II et III 
été faite par Hen.rvk Tauber, membre de la corvée spéciale 

Illustration 111 : pages 207 & 208 du livre Les 
chambres à gaz, secret d'État. 

d'un gaz mortel inutile, puisque le 
vide tue. Mais il faudrait expliquer 
comment les portes auraient tenu 
le choc et, aussi, comment les 
corps n'auraient pas subi des acci­
dents de décompression pouvant 
aller jusqu'au déchirement de cer­
tains tissus, car un tel phénomène 
n'est jamais mentionné par les 
membres du Sonderkommando . .. 
Bref, le récit de Rudolf Hôss est 
inacceptable. 

Les auteurs citent également le 
témoignage assez précis d'un éva­
dé d'Auschwitz, Fred Wetzler. Pu­
blié dès 1944, on lisait : 

. Quand tous sont entrés dans la cham­
bre , on ferme la lourde porte. On at­
tend un instant, sans doute parce que 
la température de la chambre doit at­
teindre un degré déterminé. Puis les 
SS munis de masques à gaz montent 
sur le toit, ouvrent les clapets et vident 
dans la chambre des boîtes de fer 
blanc contenant un produit pulvéru­
lent. Ces boîtes portent l'inscription : 
"Zyklon pour la destruction des parasi-
tes."( ... ) Après trois minutes, tous sont 
morts[ ... ]. Lachambre est alors ouver-
te , ventilée, et la corvée spéciale 
conduit les cadavres sur des wagon­
nets à plates-formes jusqu'à la salle 
des fours, où a lieu la crémation 
[ill. 111]. 

Ce récit peut impressionner par 
certaines précisions qu'il apporte. 
Mais outre qu'il reste quantitative­
ment très flou (« on attend un ins­
tant», « un degré déterminé », « les 
SS », « les clapets »}, Fred Wetzler 
parle de « ventilation » sans autre 
précision. Son témoignage ne per­
met donc pas de répondre à la 
question capitale.. . Par consé­
quent, il est inacceptable. 

Il en va de même avec cet ancien 
déporté, André Lettich, qui prétend 
décrire un gazage homicide dans 
un bunker du camp de Birkenau. 
On lit: 
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Ces pauvres innocents étaient entas­
sés, serrés les uns contre les autres 
[ ... ]. Les portes étaient fermées et, dix 
minutes après, la température était as­
sez élevée pour faciliter la volatilisation 
de l'acide cyanhydrique [ ... ]. Alors, par 
une petite lucarne , le SS­
Unterscharführer Moll lançait les gaz. 
Les cris qu'on entendait étaient ef­
frayants , mais, au bout de quelques 
instants, un silence complet régnait. 
Vingt-cinq minutes après, fenêtres et 
portes étaient ouvertes pour aérer, et 
les cadavres immédiatement jetés dans 
des fosses où on les brûlait [ ... ] 
[ill. 112]. 

/ On nous demande donc de croire 
qu'une simple ventilation aurait 
permis d'aérer suffisamment le lo­
cal pour pouvoir en retirer immé­
diatement les cadavres ! Non, vrai­
ment ce « témoignage »est inaccep­
table. 

Les auteurs citent également le 
«témoignage» d'un Paul Bendel qui 
décrit ainsi un gazage au crématoi­
re 4: 

Pendant deux interminables minutes, 
on entend les coups contre les murs, 
des cris qui n'ont plus rien d'humains. 
Et puis, plus rien. ( ... ) Cinq minutes 
après, on ouvre les portes. Comme une 
cataracte, les corps entassés, contrac­
tés, dégringolent. ( ... ) Les corps encore 
chauds passent par les mains du coif­
feur qui tond les cheveux et du dentiste 
qui arrache le s dents en or. 

Cette fois, il n'est même plus 
question de ventilation. Mais les 
auteurs s'en moquent. Dans leur 
esprit, tous ces récits viennent 
confirmer un fait accepté d'avance : 
l'existence des « chambres à gaz » 
homicides allemandes. Peu importe 
comment, techniquement, les gaza­
ges de masse ont été rendus possi­
bles ; ils ont été rendus possibles 
puisque les « chambres à gaz» ont 
existé. Dès lors, ne venez pas nous 
demander comment les vapeurs 
toxiques piégées entre les corps au-

n ue u. 
Ces pauvres innocents étaient entassés, serrés les uns 

contre les autres, et là commençait la panique : ils compre­
naient enfin quel sort les attendait, mais les coups de matraque 
et les coups de revolver ramenaient le calme rapidement, et 
tous pénétraient enfin dans cette chambre mortelle. Les 
portes étaient fermées et, dix minutes après;. la température 
était assez élevée pour faciliter la volatilisation de l'acide 
cyahydrique, car c'est avec de l'acide cyanhydrique que les 
condamnés étaient gazés. C'était le Cyklon B. terre à infu­
soires imprégnée de 20 % d'acide cyanhydrique, qu'utilisait la 
barbarie allemande. 

Alors, par une petite lucarne, le SS Unterscharführer Moll 
lançait les gaz. Les cris qu'on entendait étaient effrayants, 
mais, au bout de quelques instants, un silence complet 
régnait. Vii<gt à vingt-cinq minutes après, fenêtres et portes 
étaient ouvertes pour aérer, et les cadavres immédiatement 
jetés dans des fosses où on les brûlait; mais les dentistes 
avaient au préalable vérifié chaque bouche pour en extraire 
les dents en or. On s'assurait de même si les femmes n'avaient 
pas intimement dissimulé des bijoux et leurs cheveux étaient 
coupés et méthodiquement recueillis pour une destination 
industrielle • 36

. p. 190 

Illustration 112: page 190 du livre Les cham­
bres à gaz, secret d'État. 

i 
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Pendant deux interminables minutes, on entend des coups 
contre les murs, des cris qui n'ont plus rien d'humain. Et puis, 
plus rien. ( ... ) Cinq minutes après, on ouvi:e les portes. 
Comme une cataracte, les corps entassés, contractés, dégrin­
golent. ( ... ) Les corps encore chauds passent par les mains du 
coiffeur qui tond les cheveux et du dentiste qui arrache les 
dents en or. ( ··-1. Un convoi de plus venait de passer par le 
crématoire IV • . 

Illustration 113 : page 207 du livre Les cham­
bres à gaz, secret d'État. 

raient pu être extraites. Elles l'ont été 
d 'une façon ou d'une autre, voilà tout. 

Ce mépris pour la technique fait qu'en 
2007, le témoigna­
ge de Schlomo Ve­
nezia put paraître 
(ill. 114) sans faire 
face à un démenti 
unanime de la 
communauté des 
historiens. Or, non 
seulement l'auteur 
n'apportait aucu­
ne précision nou­
velle sur la ventila­
tion, mais aussi, il 
prétendait qu'au 
moment de sortir Schlomo Venezia 
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Illustration 114 : couverture du livre de 
Schlomo Venezia (paru en 2007). 
Illustration 115: le passage (souligné) qui · 
trahit le mensonge ... 

les corps, une « terrible odeur acre » ré­
gnait dans le local : « On ne poumit 
pas distinguer ce qui relevait de l'odeur 
spécifique du gaz et ce qui provenait 
des personnes et des déjections humai­
nes ». Lui et ses camarades auraient 
donc continuellement respiré du gaz 
mortel alors qu'ils vidaient la chambre. 
Nous étions en pleine fantaisie. 

CONCLUSION 

La conclusion de tout cela? Elle est 
simple : on reproche aux révisionnis­
tes de rejeter d'emblée tous les témoi­
gnages pour des motifs idéologiques. 
L'accusation est illégitime. En vérité, 
ce sont nos adversaires qui acceptent 
quasiment n'importe quel témoignage 
parce qu'ils sont victimes de leurs pré-

• 
jugés. Ma position sur la question res-
te cohérente : sans aucune preuve que 
des techniciens auraient travaillé à 
concevoir une grande chambre à gaz 
prévue pour un massacre, et en pré­
sence de plans qui montrent une pièce 
banale pourvue d'un système d'aéra­
tion inadéquat, je déclare que, dans 
les faits, il était techniquement impos­
sible aux Allemands de gazer des gens 

Schlomo Venezia, Sonderkommando, p. 104 par centaines. Dès lors, 
je rejette tous les té­
moignages et tous les 
aveux qui ne permet­
tent pas de répondre à 
la question capitale : 
comment les Alle­
mands auraient fait 
pour extraire les va­
peurs rp.ortelles piégées 
entre les corps des vic­
times ? En termes de 
preuves, tous ces récits 
sont des zéros mathé­
matiques. Or, une 
somme de zéros n'a ja­
mais donné que zéro. 
Si demain, dix, cent ou 
mille personnes me di-

ouvrait ni refermait. 
Une fois que le gaz était versé, cela durait entre dix et 

douze minutes) puis finalement on n'entendait plus un 
bruit, plus une âme vivante. Un Allemand venait vérifier 
que tout le monde était bien mort en regardant à travers 
un judas placé sur la porte épaisse (de l'intérieur, il était 
protégé par des barres en fer pour évitér que les victimes 
ne tentent de briser le verre). Quand il était sûr que tout 
le monde était bien mort, il ouvrait la porte et repartait 
aussitôt, après avoir mis la ventilation . en marche. Pen­
dant vingt minutes, on entendait un vrombissement 
énorme, comme une machine aspirant l'air. Puis, fina­
lement, on pouvait entrer et commencer à extraire les 
cadavres de la chambre à gaz. Une terrible odeur âcre 
envahissait la pièce. On ne pouvait pas distinguer ce qui 
relevait de r odeur spécifique du gaz et ce qui provenait 
de l odeur des personnes et des déjections humaines. 
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sent avoir vu dans le ciel un convoi de 
tapis volants, je ne les croirai pas tant 
qu'aucune d'entre elles ne m'aura ex­
pliqué comment un simple tapis peut 
voler ... 

On pourra certes regretter que les 
« témoins » n'aient jamais été contre­
interrogés afin qu'ils apportent les 
précisions nécessaires. Mais le fait est 
là : jusqu'en 1986, les historiens ne 
se sont pas intéressés aux questions 
techniques. Ils s'y sont intéressés 
pendant quelques années, quand ils 
espéraient que feu Jean-Claude Pres­
sac leur apporterait la solution. Mais 
après son échec et sa capitulation, les 
historiens sont revenus à leur posi-

tion d'avant 1986. Aujourd'hui, je 
puis légitimement déclarer que, sur le 
dossier des « chambres à gaz », il 
n'existe aucun témoin acceptable. De 
Rudolf H6ss à Schlomo Venezia, en 
passant par docteur Miklos Nyiszli , le 
SS Richard Bock et Hans Münch, au­
cun n'apporte la réponse à la ques­
tion capitale de la ventilation. Par 
conséquent, j'invite ceux qui vou­
draient m'opposer un nouveau nom à 
se demander si le récit qui lui est as­
socié permet de comprendre comment 
les Allemands ont résolu le problème 
posé par le tas de cadavres rempli de 
gaz rémanent. Dans la négative, il est 
inutile de me contacter. .. 
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J'ai souvent entendu ou kl l'objecti~ante : <1 

parce qu'à la base vous êtes nazi. ~-podf' tenter d re le nazisme'" ; 
acceptable q.ie vous cherchez à ~)ller son crime le plus infâme. Mais 
votre ma.1vaise foi apparé111, car f,î'OOr tenter d'absoudre l'hitlérisme, vous 
rejetez d'emblée rensemble des témoignages des déportés et des 
bourreaux. Comment pouvez-vous croire que tous ces gens a.raient 
menti alors qu'ils disent tous sensiblement la même chose ? » •.• 


